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On donne ce non aux algues ou
plan tes marines que l'on trouve collées
aux rochers des côtes ou que les va-
gues jettent sur le rivages, et que les
cultivateurs 'du littoral recherchent à
titre d'engrais. Il rentre assurément
dans la cathégorie des engrais verts
cependant, comme par sa composition,
il diffère sous beaucoup de rapports de
ceux dont il a été "parlé plus haut,
nous avons cru devoir lui consacrer
un chapitre spécial.

Le goëmon ou varech, comme on
l'appelle encore, est moins estimé
quand on le ramasse sur la grève que
lorsqu'on le détache des rochers des
côtes. Le premier, c'est-à-dire le goë-
mon d'échouage, n'est utilisé, assure-
t-on, qu'après avoir servi de litière
au bétail, tandis que le goëmon de ro-
cher, récolté au moment de la marée
basse, est enterré de suite. La théorie
ne s'explique pas " cette préférence,
mais il suffit que la pratique la sanc-
tionne pour que nous la croyions fon-
dée.

On ne fait- usage du goëmon, en
France, que sur les côtes de la Nor-
mandie et de la Bretague. Dans le dé-
partement des Côtes-du-Nord, du côté
de Panvenan et de la pointe de Tal-
bert, on enfouit de suite les plantes
marines qui donnent d'excellents ré-
sultats dans la culture du lin, du chan-
vre et de l'orge. On affirme qu'elles
augmentent la quantité et la qualité
de la filasse. En retour, on ne s'en
soucie point dans la culture de l'a-
voine et du trèfle.

La récolte du goëmon ne devrait
pas être permis en tout temps, car les
poissoas y déposent leur frai, et il est
convenable d'attendre l'éclosion des
oeufs, avant d'autoriser les cultiva-
teurs à faire leLr provision.

M. Hodges rapporte que les plantes
marines ont été employées depuis
longtemps par les fermiers des côtes
d'Irlande et d'Ecosse. Et il ajoute
" Comme l'anialyse démontre qu'elles

contiennent tous les éléments exigés
par nos récoltes, elles doivent contri-
buer à la fertilité de toute espèce de
.sols. Dans beaucoup de districts de
l'Irlande, on n'emp oie pas d'autres
engrais que les herbes marines, et par
leur secours on met la terre en état
de produire, chaque année, les récol-
tes les plus épuisantes. On les emploie
aussi beaucoup pour fumer les prai-
ries, et on trouve qu'elles améliorent
les qualités de l'herbe. Les herbes
fraîches se placent aussi très-souvent
dans les sillons avec les pommes de
terre, et leur emploie produit une ré-
colte abondante. On dit que les pom-
nes de terre sont plus grosses que
celles qu'on cultive avec l'engrais de
basse-cour. Il est nécessaire d'empê-
cher le contact direct des herbes ma-
rines avec la plante qu'elles endom-
mageraient. Appliquées sur les choux,
.elles leur communiquent une bonne
saveur. On emploie ordinairement les
herbes marines, à raison de 50 char-
ges par arpent.

Nous pensons qu'il vaut mieux re
nouveler fréquemment les fumures
au goëmon par petites doses, que d'en
employer des quantités considérables
en une seule fois, attendu que les en-
grais ofle sel marin abonde ont l'in.
convenient, lorsqu'on les emploie
d'une manière irréfléchie, de rendre
les terrains stériles pour un certain
nombre d'années.

Le goëmon convient surt out aux
terres humides. On l'emploie très-
souvent dans la préparation des com-
posts, soit en mélange avec des ga-
zons, soit en mélange avec du fu.
mier de ferme et du sable de mer.
Résidus de distilleries, brasseries, sucre-

ries et féculeries.
Il est d'usage d'utiliser la plupart de

ces résidus pour l'alimentation du bé-
tail, et de les convertir par conséquent
en engrais, en prenant une voie dé-
tournée ; toutefois, dans le cas où
l'on aurait un excédant de pulpe ou
de drêche, ou bien encore dans le cas
où un degré de ferinentation trop
avancée les ferait rebuter, on pourrait
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les employer direttement à fumer les
terres légères et sèches. Seulement,
avant de s'en servir, il serait d'une
sage pratique de les mélanger avec de
la chaux fusée ou des cendres de bois,
afin de les désacidifier. A defaut de
chaux et de cendres, on arriverait au.
même résultat en les arrosant de pu-
rin, d'eau de lessive, d'eau de savon,.
ou en les mêlant pendant quelques
semaines aux fumiers de la ferme.

Les eaux de lavage des féculeries
et les résidus de pommes de terre,
improprement désignés sous le nom
de son, ont été employés avec succès
à Trapes, par M. Dailly, il y a une di-
zaine d'années.- " Nous avons vu
chez M. Dailly, écrit M. Fouquet dans
son Traité des engrais et amendements,
une pièce de terre qui, ne recevant
depuis plusieurs années, que les eaux
de féculeries comme engrais, avait
acquis un haut degré de fécondité.

On ne pouvait plus y cultiver les
céréales, car elles versaient constam-
ment, mais toutes les plantes potagè-
res y réussissaient à merveille et don-
naient de superbes produits."

De son côté, SchewAerz, dont le
nom fait autorité, et à juste titre, a
écrit dans ses Préceptes d'Agriculture
pratique : - « Je connais des exem-
ples de l'emploi immédiat des résidus

e la fabrication d'eau-de-vie de pom-
mes de terre. Un arpent qui avait déjà
porté des pommes de terre deux an-
nées de suite, fut arrosé avec ces ré-
sidus étendus d'eau et planté une troi-
sième fois en pommes de terre, et il
produisit dans la proportion de 600
minots à l'arpent. Une pareille fu-
mure doit convenir surtout à un sol
léger et sablonneux. Mais, à cause
des moineaux et des chenilles, qui
sont très-avides des débris fermentés
de la pomme de terre, il faut que cet
engrais soit enfoui de suite. "

On.assure que les cônes de hou-
blon qui ont servi aux brasseurs,
sont d'un bon effet sur les prés et
les champs. Nous pouvons affirmer
qu'il conviennent spécialemeg aux
houblonnières.

Les touraillons de brasseries, au-
trement dit les germes de céréales
employées à la fabrication de la bière,
fournissent un bon supplément d'en-
grais à l'orge et au froment. Mathieu
de Dombasle -l'employait, au prin-
temps, dans la proportion de 30 à 40
minots par arpent.
Marcs de raisins de pommes et de poires.

On donne le nom de marcs aux
résidus des fruits dont on a exprimé
le jus par une forte pression pour
en faire, par exemple, du vin ou du
cidre. Ces marcs, en bonne justice
et en bonne culture, doivent retour
ner aux vignobles et aux vergers qui
se sont appauvris 'pour les produire.
Les cultivateurs n'admettent pas tou-
jours ce principe, mais d'aucuns
pourtant l'admettent parfois. Ainsi6
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dans les grands crus de la Côte d'O'r,
le marcs des raisins est rendu à la
vigne, et souvent même, cette vigne
ne reçoit pas d'autre engrais ; cette
restitution toute naturelle, toute ra-
tionnelle, a l'immense mérite à nos
yeux, de sauvegarder la délicatesse
des vins. Les cultivateurs d'Argen-
teuil assurent que le marc de raisin
est précieux pour les figuiers.

Les marcs de pommes et de poire's
qui ont servi à la fabrication du ci-
re ordinaire et du poiré, restent

très-souvent sans emploi. Cette per-
te est d'autant plus regrettable qu'ils
constituent l'engrais naturel des ver-
gers. On les rebute, nous le savons
parce qu'ils sont très acides, et que
dans cet état, ils peuvent contrarier
la tégétation. La remarque est jus-
te ; mais comme il est très-facile de
détruire cetté acidité, il nous parait
plus convenable de triompher de l'in -
convénient que de reculer devant lui.
Du moment que l'on voudra se don-
lier la peine de mélanger les macrs
de pommes et de poires ou avec de
la chaux, ou avec des cendres de
bois, ou avec des fumiers de ferme.
on réussira certainement à corriger
les défauts de cet engrais végétal. Ce
conseil a été publié souvent, mais
jusqu'à cette heure, il été suivi que
de loin en loin.

Selon nous, le meilleur mode d'em-
ploi- des marcs ainsi preparés, serait
de les enterrer au pied des arbres par
un léger labour, aussitôt après la chu-
te des feuilles. Il ne serait pas néces-
saire de les étendre sur une large sur-
face, attendu que les racines des arbres
sont pour ainsi dire des -drains nati-
refs qui conduisent les liquides entre
terre et bois, jusqu'à leurs extrémités.

Les fruits pourris sont un engrais
au même titre que les marcs. Au lieu
de les jeter dans la rue ou sur les fu-
miers, ce qui est plus convenable, on
devrait, quand le nombre en vaut la
peine, les mettre à part, les écraser
un peu, les saupoudrer de chaux ou
de cendres de bois, les arroser de
temps en temps avec de l'eau de fu-
mier,et s'en servir dans le courant de
l'hiver, pour fumer les arbres du jar-
din ou du verger. Là, au moins, ces
fruits pourris seraient à leur vérita-
ble place.

Feuilles mortes.
Les parties vertes de végétaux for-

ment assurément de plus riches en-
grais que les parties sèches ou mortes.
Quand on peut récolter les fougères
au moment de leur fructification,, le
myrtillier en pleine végétation, les ro--
seaux bien vivants, on aurait tort de
ne pas le faire. Quand on a sous la
main des débris de légumes très-frais
on.aurait tort également de ne pas les
ajouter au compost du potager ; mais
ce n'est point une raison pour dédai.
gner les débris morts qui, en fin de
compte, ne. sont pas sans valeur.

Commençons donc, vers la fin de
l'automne, par ramasser avec soin les
feuilles mortes qui nous appartien-
nent, et faisons-les pourrir en tas ou
en fosse, en les arrosant de fois à au-
tres avýec-des urines, des eaux de ré-
curage ou des eaux grasses. En Fran-
ce, les connaisseurs savent bien que
les feuilles pourries forment l'engrais
par excellence des plantes délicates,
et nous nous rappelons que Soutif, un
nom connu 'des horticulteurs pari-
siens, l'affe:ti'onnait particulière-
ment pour ses fraisiers et ses treilles
de chasselas. Dans le Westland, aux
environs de La Haye, les jardiniers ont
des composts de feuilles de dix-huit
mois à deux ans, dont ils font le plus
grand cas, et certes les jardiniers du
Westland sont des modèles en Euro-
pe. Dans la Campine Belge, où les en-
grais sont préparés avec des soins
merveilleux, les feuilles ou épingles
de pins et de sapins sont très recher-
chées. Dans tous les villages, et der-
rière chaque maison, vous verrez une
fosse maçonnée ou planchéïée, ou
garnie de claies, dans laquelle les
feuilles mortes de toute nature vont
se mêler au fumier de chèvres, aux
matières fécales, aux eaux sales et
aux eaux de lessive et de savon.

Dans les diverses localités, où l'en-
lèvement des feuilles des bois est per-
mis ou toléré, les cultivateurs vont
-les ramasser avidement et en emplir
des paillasses vides ou des chariots
doublés de«toiles. Ils en font litière
aux bêtes ou bien ils mêlent ces feuil-
les au fumier, par 'couches alternati-
ves, au moment de la mise en tas.

Les feuilles morte s n'ont pas, indis-
tinctement, une même valeur ; celles
du noyer sont considérées comme
étant de mauvaise qualité, à cause de
leur amertume très caractérisée. Ce-
pendant il y a lieu de supposer que si
l'on avait la sagesse de les appliquer
aux arbres qui les produisent, ceux-ci
s'en trouveraient bien. Les feuilles de
peuplier ne jouissent pas non plus
d'une bonne réputation et passent
pour être nuisibles aux prairies qu'el-
les recouvrent à l'automne. Sur ce
point, tous les praticiens s'accordent.
Donc, il y aurait pour eux double
profit à les râteler, a les mettre en tas,
à les transformer en composts en leur
adjoignant le purixn, la cendre ou la
chaux. En même temps qu'ils délivre-
raient le gazon d'un3 couverture nui-
sible ils créeraient un engrais con-
venable.

Si nous nous en rapportions à ceux
de nos savants qui établissent la va-
leur des engrais d'après la quantité
d'azote qu'ils renferment, nous di-
rions nécessairement que les feuilles
de-chêne valent un peu moins que
les feuilles de hêtre, puisque les pre-
nmières contiennent un peu moins d'à-
zote que les secondes. Nous aimons
mieux nous en rapporter aux prati-
ciens qui soutiennent justement le
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contraire,.et préfèrent de beaucoup
les feuilles du chêne à celles du hê-
tre. Lorsque nous avons à nous pro-
noncer entie les résultats du chimis-
te et les résultats du cutivateur, nous
n'hésitons jamais.

On ne ramasse pas toujours les
feuilles mortes, vers la fin de l'au-
tomne ; soit négligence, soit défaut
de temps, certains-cultivateurs ajour-
nent souvent cette récolte à la sortie
de l'hiver. En ceci, nous prenons la
liberté de les blâmer, car il est de no-
toriété publique dans les villages voi-
sins des forêts, que les feuilles enle-
vées de bonne heure font un engrais
préférable à celui des feuilles qui ont
passé l'hiver au bois. D'où vient cette
différence ? L'explique qui' pourra.
Elle existe, et nous nous contentons
de la constater ici. Cependant, nous
pourrions rapporter, sans nous com-
promettre, que les uns attribuent l'ap-
pauvrissement des vieilles feuilles à
un commencement de -fermentation
qui les priverait d'un peu d'azote, tan-
dis que les autres l'attribuent à une
perte de sels solubles qui s'en iraient
dans le sol, comme s'en va la potasse
du bois flotté ou du bois exposé long-
temps à la pluie.

Les fumiers,'auxquels on ajoute les
feuilles mortes, conviennent à tous
les terrains.

L'administration forestière est très-
avare des feuilles mortes de ses bois
et ne les laisse prendre que lors-
qu'elle ne peut faire autrement. Il se-
rait à désirer qu'elle pût concilier, ses
intérêts avec ceux du public, mais la
chose ne nous parait pas facile. On
a dit que la restitution complète des
feuilles n'était pas absolument néces-
saire aux forêts et qu'il n'y aurait pas
d'inconyénient sensible à leur déro-
ber un.quart ou un tiers de leurs dé-
pouilles. On nous permettra de répon-
dre que cette thèse n'est pas soutena-
ble, et que si elle conduit à une popu
larité facile, c'est toujours au dépens
de la véiité. Le feuillage mort est le
fumier des bois, la nourriture des ar-
bres ; la nature ne l'a pas destiné aux
champs. Les arbres ne se dépouillent
pas de leurs,feuilles uniquement pour
restituer ce qu'ils ont emprunté au
sol pendant le cours de leur végéta-
tion ; ils ont un second but, celui d'a-
méliorer le terrain et de lii donner
de la valuer au profit du repeu-
plement. Plus il y aura de feuilles
pourries, plus le sol s'enrichira, plus
le fonds aura de valeur réelle, plus la
végétation y deviendra rapide et luxu-
riante. Du moment donc que vous
autorisez la soustraction des feuilles,
vous autorisez l'appauvrissement du
fonds ; du moment que vous empê-
chez celui ci de gagner, vous le cons-
tituez en perte. Comment s'y prend-
on, parfois pour rendre productives
des. terres de deFnier ordre. On y
plante des arbres verts qui, tous les

ans, y fabriquent de l'humus avec
leurs feuilles mortes, et au bout d'un
quart de siècle ou d'un demi-siècle,
on peut défricher egcultiver. Où rien
ne poussait, tout poussera. En serait-
il ainsi si les propriétaires de la sapi-
nière.détotirnaient ou laissaient dé-
tourner, chaque année, de'leur desti-
nation le quart ou le'tiers des feuil-
les ? Evidemment iion.

Si nous savions seulement nous
servir de nos yeux, nous verrions
bien vite que la nature nous fait la
leçon et que sa manière de cultiver
est une critique permanente de la
nôtre. Elle fournit aux terrains
qu'elle occupe les provisions pour
les plantes et la réserve pour les gar-
de-manger. Les bons cultivateurs
l'imitent ; mais combien sont-ils ?
Pour un qui lui emboite le pas, nous
en, comptons des milliers qui pren-
nent le contre-pied de sa méthode et
font pâtir du coup les récoltes et le
terrain.

(A continuer.)

Pour la Semaine Agricole

La routine vaincue par le progrès.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE XXXII.

VISITE DE JEAN PROGRÈS CHEZ MR.
BLANCHARD.-NOUvELLES CONDITIONS
ENTR'EUX.-BASES D'UN BAIL DE FER.
ME EN ARGENT.

Dès la pointe du jour, Progrès mit
la peau de sa vache dans sa voiture,
et partit pour la ville.

Après avoir porté à la tannerie la
peau de la pauvre bête, il se rendit
chez M. Blanchard, qui l'accueillit
avec affabilité et lui offrit à se rafrai-
chir.

-Qu'est-ce qui. vous amène à la
ville aujourd'hui, mon brave Jean ?
On n'a pas coutume de vous y voir
les jours de travail, et surtout dans
cette saison.

-Oui, Monsieur, c'est bien vrai
je n'y viens que quand je n'ai rien à
faire ; je n'ai pas de temps à perdre.
Je viens vous annoncer une mauvaise
nouvelle ; mais il ne faut pas vous
fâcher, ce ne remédierait à rien.

-Qu'est-ce donc ?
-Ma femme a. mené ses vaches

dans le trèfle, elles sont enflées, et la
plus belle est morte malgré nous. Te-
nez, Monsieur, voilà trois piastres
pour la moitié de sa.peau.

-Comment, vous avez perdu cette
belle vache qui avait coûté près de
quarante piastres.

-Hélas ! oui, Monsieur, et il n'a
pas fallu grand temps, je vous assure.
Marguerite a failli en devenir folle
de 'chagrin. Mais elle avait beau pleu-
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rer, cela ne rendait pas la ,vie 'à la
pauvre bête. Heureusement que nous
n'en avons pas perdu d'autre. Elle
était si gourmande, cette pauvre va-
che, qu'elle avalait le trèfle à grande
gueulée ; mais, elle a payé cher sa
gourmandise.

O dites donc plutôt que c'est nous
qui la payons cher ; mais, vous la
payerez seul ; cela ne me regarde
pas ; je vous ai défendu plus d'une
fois de faire des trèfles ; et vous n'a-
vez tenu aucun compte de-ma défen-
se ; tant pis pouir vous.

Mais, sans mes trèfles, pensez vous
mon maitre, que j'aurais eu six va-
ches au lieu de trois ? Il vous en
reste encore- cinq, vous voyez que
vous en gagnez encore deux.

Eh, bien ! tant mieux, on ne rem-
placera pas celle qui est morte.
Croyez-vous que j'ai de l'argent
pour suffire à toutes vos follies ? Si
vous n'aviez pas voulu faire le sa-
vant, ma vache ne serait pas morte.

-Dites donc plutot, Monsieur, que
si j'avais été plus savant ma vache
ne serait pas morte. Il faut faire
beaucoup d'expérience, avant de de-
venir maître.

Cela vous est aié à di.re ; depuis
que vous êtes devenu riche, vous n'y
regardez pas d'assez près. Quand à
moi, je vous déclare que je ne paye-
rai pas ma part de la vache, si- vous
tenez absolument à en acheter une
autre.

-Alors, Monsieuí-, vous n'aurez
pas, non plus, votre part dans les élè-
ves que nous ferons.

-Allonc donc, êtes vous fou, Pro
grès ? Vous faites vos élèves avec
mes fourrages, il me semble que j'ai
bien droit à la moitié.

-Dites plutôt, Monsieur, que nous
les faisons avec mes trèfles que vous
détestez tant. Si je me fusse conten.
té de vos prés et de vos bruyères
nous n'aurions pas eu plus d'élèves
qu'autrefois.

-Cela ne me regarde pas, je vous
le répète ; et si vous défrichez vos
bruyères, vous ferez encore moins
d'élèves ; car je pense bien qu'àprès
ce qui vient d'arriver, voius ne ferez
plus de trèfle.

-Si fait, si fait, Monsier,'et plus
que jamais; aussi, je viens vous de-
mander de venir chez moi pour s'en-
tendre avec des ouvriers pour bâtir
l'étable neuve dont nous avons déjà
parlé. Impossible de m'en passer ;
il va faloir que nous achetions de
nouveau bétail, soit des moutons, soit
des vaches ; car sans compter mes
fourrages que je suis obligé de met-
tre., en partie, en meules, j'espère
avoir une bônne provision de bette-
raves, pour l'hiver prochain. Elles
sont superbes et il me faudra beau-
coup d'animaux pour manger tout
cela. Il nous faut donc du logement
pour les mettre ; .nous ne pouvous
les laisser coucher dehors. Aussi j'ai
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apporté des pierres, il n'y a plus qu'à Et qu'en ferez-vous ? Vous les ven- prenait les trois piastres que Progrès
bâtir. drez donc ? avait mis sur la table. Vous n'en achè-

-Ah ça*! Progrès, vous n'entendez -Pas du tout, je compte les faire terez pas d'autres ; votre femme fera
donc pas ? Je n'ai d'argent ni pour manger aux animax que nous met- quelques fromages de moins, voilà
acheter des animaux, ni pour bâtir ; trons dans l'étable neuve. tout. L'année prochaine, ses petits élè-
encore bie'n moins pour réparer vos Eh ! bien, en voilà encore des vô- ves remplaceront la vache et au-delà.
follies ; à moins que les récoltes de tres ! Et, avec vos trèfles, vos chQux Ne parlons plus d'étable, rangez vos
vos défrichements ne m'en foufnis- et toutes vôs'sottises, vous ne voulez pierres en tas, elles ne vous gêneront
sent ; mais j'ai entendu dire que votre plus faire de blé-! pas là et nous pourrons peut-être trou-
blé n'avait pas mieux réussi que votre Oui, mon maître, oui ; mais au ver à la vendre ; ne semez plus de trèfle
avoine l'an passé. lieu de semer un tiers de mes terres et restons bons amis. Je vous promets,

-C'est vrai, Monsieur, et cela est en blé, un autre tiers en avoine et même de ne plus parler de ces cinq
encore dû à mon peu de savoir; mais de laisser le troisième tiers à rien sous là ; taupez là.
cela ne vous fait rien, puisque je· me faire, je n'en sèmerez que le quart en M. Blanchard se rassit en tendant

« suis engagé à vous donner autant de blé, le quart en avoine, le quart en la main à Progrès, dont le visage s'é-
blé de mon défrichement que de mes prairies artificielles, et dans le der- tait rembruni pendant toute cette ki-
vieilles terres. Mon blé est versé, et nier quart, je ferai des récoltes sar- rielle.de paroles , il réflechissait pro-
me donnera presque rien ; mais, Dieu clées c'est-à-dire, des plantes qui ser- fondément. Après quelque temps de
merci, celui sur trèfle pourra payer viront à la nonrriture des animaux silence, il dit :
pour les deux. Enfin, c'est mon af- -Ta, Ta, Ta, dit M. Blanchard, -Monsieur, je suis bien sensible à
faire. Voyons, maître, revenons à qui se leva rouge de colère, tapa du toute l'amitié que vous mé montrez,
notre étable. point sur la table en criant je ne souf- mais je dois vous dire que je ne puis

-Je n'ai pas d'argent, vous dis-je, frirai jamais cela, vous partirez plu- accepter les conditions que vous me
et je ne veux pas faire construire. tôt. Voyez donc, avoir l'audace de proposez. Mon fils reviendra dans

-Eh 1 bien, Monsieur, n'est-il pas me dire qu'il ne sèmera plus qu'un deux ans et demi de son école, il ne
convenu, comme nous l'avons dit cet quart de la terre en blé ; puis pour consentira jamais à continuer nos an-
hiver, que j'avancerai l'argent, que comble de follie, ruiner ma terre ciens arrangements ; je ne voudrais
vous me payerez l'intérêt à cinq pour avec des choux, des betteraves et pas me séparer de mon fils, qui ne
cent ; et quand vous me rembourse- mille autres plantes bonnes à rien, sera pas encore assez Agé pour tra-
rez, je vous payerai à mon tour, trois dont je n'aurai pas même la moitié. vailler seul, et ma feunme mourrait
(lu cent comme M. Martineau vous Encore une fois, je vous le dis, ça de chagrin de le voir si jeune, livré à
l'a dit. n'ira pas comme cela, Monsieur Pro- lui-même. Changeons nos arrange-

-Mais, dit M. Blanchard, si je vous grès 1 ments ; donnez-moi votre ferme à
paie cinq pour cent, quel avantage Il faut que je perde vingt piastres prix d'argent.
aurai-je, si ce n'est de payer un inté- parce qu'il a plu à madame votre -Mais, non, pas du tout ; vous ne
rêt pour rien ? femme de faire crever ma vache ; il me donnerez pas en argent ce que

-Comment, -pour rien ? Le bétail faut que je vous fasse bâtir une écu- vous nie donnez en nature ; j'ai be-
est à moitié ; j'en aurai le double, et rie et que je vous paie des intérêts soin de ma terre, je ne suis pas riche,
vous, par conséquent, vous aurez la pour des animaux que vous ne vou- j'ai des enfants à établir, c'est impos-
moitié du bénéfice, qui vaudra bien lez pas vendre ; il faut que je perde sible-
au delà de vos cinq par cent. mon avoine, parce vous voulez~ cul- -Eh ! bien, dit à son tour Progrès,

Oui, surtout si vous perdez encore tiver des betteraves et des choux ; en se levant, nons nous quitterons.
des vaches ! et d'ailleurs, je vois que non, non, je vous le dis, Monsieur Et il se disposait a s'en aller, lorsq.ue
vous ne vendrez pas des vaches de Progrès, ce qu'il y a de mieux à faire M. Bfanchard, qui avait réfléchir à
sitôt ; vous me direz toujours que c'est de nous séparer, je chercherai son tour, et qui savait bien qu'il trou-
vous voulez en· augmenter le nombre u autre fermier et vous une autre verait difficilement un aussi brave
et j'en serai pour mes cinq par cent. ferme. fermier, lui dit

-Monsieur, pense-vous que vos Progrès resta quelque temps sans -Allons, allons, père Progrès, as-
terres s'en trouveraient plus mal ? répondre. Il regrettait sa ferme seyez vous, et causons ensembles.

-. Qu'est-ce que cela me fait, à moi, qu'il avait déjà pas mal arrangée ; Que voulez vous, décidement ?
si vous y mettez des trèfles, ds lu. son cœur se fendait à la pensée de -Je voudrais, Monsieur, prendre
zernes, des betteraves, et que sais-je quitter son voisin, M. Marineau, enL votre terre à prix d'argent. Comme
encore ? Avec vos nouvelles métho- fin, il regrettait tant de choses, qu'a- cela, vous serez assuré de votre reve-
des, bientôt vous ne sèmerez plus de près avoir réfléchi quelque teinps nu, ma récolte, mon bétail, dont je
blé, ni avoine. Mais, où donc avez pendant que M. Blancliard se pro- vous rembourserai la moitié qui vous
vous mis ces betteraves dont vous menait à grands pas, il dit : appertient, le bien de nia femme ré-
parlez ? -- Ecoutez, Monsieur, il ne faut pas pondant de ce que je devrai vous

Je les ai mis dans la pièce car- nous quitter, parce qie nous sommes donner , chaque année ; et vous me
rée. bien eiîsemble. laisserez libre (le cultiver comme je

Das la pièce rarrée, tais elle -A la bonne heure, j'aime à vous l'entendrai.

était en blé, l'a dernier, elle dvrait -oir venir à la raison ; je savais bien -Mais comment pourrons nous

étaien avoie, caete re elle ev que vous finiriez par voir clair - car, fixer un prix ?
ètre en avoine, cette année ; e mon cher Progrès, je sais que' vous -Ah ! tenez, Monsieur, jeu ai
vient ordmairement très belle. etes intelligent, honnête, travailleur ; causé avec M. Martineau, et nous

e tla piece carree, et de votre femme vous vaut ; ne pensez avons décidé de faire un arrange-
terre, que plus plus à toutes ces balivernes qu'on ment qui ne vous fera pas perdre un
vous saurez que je l'ai marnée ; aussi vous a mises dans la tête. sou. Vous avez un livre où sont mar-
mes betteraves et nies choux bran- Je crois que c'est voti'e M. Marti quées toutes les recettes que je vous
chus y sont superbes. neau avec sa petite demoiselle de fille donne. Eh ! biei, nous allors addi-

Et que voulez-vous que je fasse qui veut faire à la fois, la paysanne tionner tout ce que vous avez reçu
de ma part de ces choux et de ces et la demoiselle, qui vous ont mis depuis cinq ans, afin qu'il y ait de
betteraves ! tout cela dans la tête. Puisque votre botnnes et de mauvaises ainées, et

-Mais, Monsieur, je ne compte vache est morte, je consens à en perý puis nous prendrons le cinquième du
point vous en donner. dre la moitiée, et en disant cela, il total, pour faire le prix du fermage•
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-Ce n'est pas assez, Progrès, les

'terres augmentent, je suis sûr que ma
moitié ira plus haut d'ici à cinq ans,
qu'elle n'a été depuis les cinq derniè.
res années.

-- Grâce à mes trèfles que vous dé-
testez tant.

-Voyons, faisons le calcul, pour
voir combien ma moitié me donne
par arpent.

Et là dessus, M. Blanchard qui
avait beaucoup d'ordre, fit ses caculs
et dit:

-Mes chiffres porte le revenu à 5
piastres l'arpent; mais, il faut que
vous m'en donniez 6.

-C'est beaucoup, Monssieur, c'est
beaucoup.

-Non, je gage que mes terres res-
tant à moitié, me donnerons ça d'ici
à cinq ans.

-Cela se pourra si vous bâtissez des
étables, sans cela, il ne faut pas y
songer.

-Nous parlerons de cela ensuite,
acceptez-vous ?

J'accepte, dit Progrès, si vous me
faites un bail de dix-huit à vingt qua-
tre ans et me bâtissez des étables.

-C'est trop long, qui sait si nous
vivrons dans ce temps là.

-Si ce n'est nous ce seront nos en
fants, n'est-ce pas la mème chose ?
Que voulez-vous que j'entreprenne, si
je n'ai pas le temps devant moi pour
me retourner, et regagner l'argent
que j'employerai à améliorer vos ter-
res

-Mais les autres fermiers n'ont des
baux que pour neuf ans, douze ans au
plus.

Les autres fermiers font comme ils
veulent ; la plupart n'ont pas le sou
ils he craignent pas de - perdre leurs
avances pas plus que Je ruiner les
terrqs qu'ils louent. Combien y en a-
t-il encore qui mettent la clef sous la
porte avant de finir leur temps.

Il me faut un bail à long terme
pour que je ne fasse ni l'un ni l'autre
et que je puisse rentrer dans mes
avances et faire quelques écononiies,
pour mes vieux jours.

Allons, puisque vous le voulez ab-
solument je vous donnerai un bail de
dix huit ans.

-Mais je vous ai dit de dix huit à
vingt quatre ans, Monsieur.

-Ce n'est pas possible, Progrès.
-11 le faut pourtant.

Eh ! bien, reprit M. Blanchard,
après neuf ans de bail, le prix sera de
7 piastres, et au bout des dix huit pre-
mières années, si vous voulez vous
rendre à vingt quatre, vous payerez
8 piastres ou vous quitterez.

-Progrès réfléchit, puis frappant
dans la main que M. Blanchard lui
présentait, il dit: j'accepte, vous me
ferez bâtir toutes les étables dont j'au.
rai besoin, aux conditions que j'ai
proposées.

Toutes, c'est beeucoup eire ; s'il

vous prenaitfantaisie d'en bâtir trois
ou quatre.

-C'est possible, si je ne puis m'en
passer ; vous devS penser que je ne
puis m'engager à payer trois pour un
pour des étables qui seraient insuffi-
santes.

*-Allons,, c'est dit. Nous passerons
le bail quand vous voudrez.

-Mon fermage commencera à cour-
rir à la Toussaint. Vous aurez moitié
dans la récolte qui est en terre ; je
commencerai à payer mon fermage
à la [oussaint 1848. Je le payerai en
deux termes ; l'un à la Toussaint, et
l'autre au 30 mars. Je vous rembour-
serai la moitié que vous avez dans le
bétail, qui alors m'appertiendra en-
tièrement.

C'est dit, reprit M. Blanchard, en
lui tendant de nouveau la main, que
Progrès prit et serra bien affectueu-
sement.
. Le maître était content de garder
son brave fermier et d'avoir l'espé-
rance de voir son revenu s'acroître ;
le fermier, joyeux de rester avec un
bon maître et de se voir libre de.cul-
tiver comme il l'entendrait, d'avoir
les constructions qui lui seraient né-
cessaires, de continuer à cultiver des
terres qu'il cofnnaissait, qui étaient en
voie d'amélioration. De plus, il pen-
sait avec joie, qu'avec 200 arpents de
terre en culture, son fils pourrait
rester avec lui, au retour de son école,
et que lorsqu'il serait marié, il pour-
i ait prendre la ferme à son compte.

Qu'enfin, Charles pourrait monter
une boutique de charron dans le
bourg, ou remplacer celui qui y était
et qui commençait à se faire vieux.
Enfin, cet homme honnête et intelli-
gent voyait tout un avenir pour sa
famille, dans le bail qu'il allait passer.

Progrès reprit.le chemin de sa de-
meure, pensant à la grande affaire
qu'il venait de conclure et qu'il avait
hâte de communiquer à Marguerite
et à M. Martineau.

Marguerite 'fut très contente de
tous ces arrangements ; elle se ré-
jouissait d'avance d'avoir une nou-
velle étable, de nouveaux. annimaux.

Quant à M. Martineau, il sentit bien
que M. Blanchard avait compris que
c'était lui qui poussatit Progrès dans
ces nouvelles idées.

On convint de faire part à Marcel
et à Charles, des nouveaux arrange-
ments, dès que le bail serait passé.

Drainage des terres.

Il peut arriver sur une forme qu'il
y ait des -champs qui n'ont pas besoin
d'être drainés et dont les sous-sols
sont formés de gravier, ou de terre po-
reuse. Tous les autres sols en ont tou-
jours besoin. Si le champ que vous
voulez drainer a une inclinaison d'un
bout à l'autre, il offre peu de difficul-
tés. Le premier drain doit être fait en

bas du champ pour que l'eau puisse
s'en aller et que le terrain soit plus
sec, en coupant les autres drains. Un
champ peut avoir plusieurs inclinai-
sons, alors chaque inclinaison doit
être drainée séparément. Peut-être le
champ est-il tellement au niveau, ou
même un peu creux au milieu, qu'il
soit difficile de s'assurer d'une chûte.

Sous ces circonstances il faut se
servir d'un niveau, soit à l'eau soit à
l'air.

Niveau d'eau.

Le meilleur niveau d'eau que nous
connaissions est représenté par la fi-
gure Io. Il se compose dlun tube en
cuivre de trois pieds dç long et d'à
peu près un pouce de diamètre, termi-
né à ses extrémités recourbées par
des4as'de vis sur lesquelles s'adap-
tent des fioles en cristal garnies de
viroles taraudées. Le tube en cuivre
est porté au milieu de sa longueur
par un genou à coquille que l'on pla-
ce sur un trépied. Pour transporter
l'instrument, on dévisse les fioles, et
on les renferme dans une boite, tan-
dis qu'on attache le tube en cuivre à
l'aide de deux courroies, le long -àu
pied en bois, dont les branches sont
alors rapprochées. " Pour se servir du
niveau d'eau, dit M. Magnon dans un
bon article sur le nivellement, inséré
dans le Dictionnaire des Arts et Ma-
nufactures, on l'installe sur son pied,
et on le remplit d'eau de manière que
ce liquide arrive à peu près au milieu
de la hauteur de thacune des fioles.

Pour viser avec exactitude, on se
met à trois pieds environ en arrière
de l'instrument, et on fait' placer la
mire de manière qu'on apperçoive les
bords formés par l'eau qui sont dans
un même plan horizontal. Pour ren-
dre cette ligne plus apparente quel-
ques opérateurs colorent l'eau avec
du carmin ou de Pindigo. Il 'aut
mieux employer de l'eau pure et lui
donner un reflet noirâtre au moyen
de fer-blancs placés le long des fioles,
comme l'indique la figure. Pour chan-
ger de station, on bouche avec le
pouce l'une des fioles et on enlève
l'instrument en relevant l'autre fiole'
pour que l'eau ne s'écoule pas. On
adapte à quelques niveaux -des robi-
nets où des bouchons de liége . pour
changer de station. Cette méthode
est très-mauvaise, parceque l'on peut
oublier d'ouvrir le robinet ou d'enle-
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ver le bouchon avant d'opérer et alors
la ligne de visée n'est plus horizon-
tale. Un niveau ainsi disposé avec
son pied coûte de 25 à 30 francs. (1)
On se procure aux prix de 6 à 7
francs des niveaux de fer-blanc avec
fioles mastiquées en verre. Il existe
d'autres espèces de niveaux à bulle
d'air. Celui dont nous donnons une
gravure est un des meilleurs.

Niveau à bulle d'air et à pinnules.

Quand on veut établir une chûte
sur un terrain plat, on place le ni-
veau au milieu du terrain, et après
avoir placé les visuels dans la direc-
tion où l'on désire avoir la chûte,
on ajuste l'instrument à un niveau
paffait. Un assistant haussa une rè-
gle graduée (en pieds et dixièmes)
à la première station, c'est-à-dire, en
face du niveau. Alors marquant la
place sur la règle, signalée par la per-
sonne qui se sert du niveau, il va
avec la règle à la deuxième station,
c'est à-dire, la direction opposée,
et à la même distance du niveau.
Le niveau étant ajusté de nouveau,
et l'observation prise, l'assistant mar
que aussi ce point sur la règle. Main-

tenant, si les deux mar-
ques ou points coin cident
les deux extrimités de l'é-
tendue qu'on a nivellhe,
sont au niveau. Mais si
ces points sont de la mê-
me hauteur de la terre
que les visuels, on peut
dire que le terrain est au
niveau parfait, mais, s'il y
a une différence entre les
p'oints, il faut soutsraire
la plus petite hauteur de
la plus grande que vous
donne la chûte vers la

Vue dune pi - partie du terrain où se
a fiser, trouve la plus grande élé-

vation. Par exemple : Si à la première
station, le point sur la règle se trouve à
3 pieds 3 pouces, de la terre, et à la se-
conde station il se trouve à 4 pieds 8,
la différence qui est de Il -pouces,.

(1) Ces prix scnt pour la France.

On peut se procurer des niveaux à un
prix modéré chez MM. iearn et Harrison,
Montréal.

vous donne il pouces de chûte, entre
la première et deuxième station. Avec
un peu de pratique on trouve qu'un
niveau est très essentiel et devient
très facile à manier.

Après avoir déterminé les chutes,
on doit savoir à quel profondeur, il
faut couper les drains ; la règle géné-
rale est de 3 à 4 pieds où il y a des
sources . Pour la distance entre les
drains, il n'y a pas de règle fixe ; cela
dépend de l'inclinaison du terrain et
surtout sur la composition mécani
que du sol. Quelquefois il est bon de
faire quelques drains explorateurs,
quand on a une grande étendue à
drainer. Règle générale les interval-
les entre les drains ont de 15 à 60
pieds. En Europe, il y a des distan-
ces plus ou moins usitées, par exem-
ple :

Dans les argiles qui sont excessive-
ment tenaces et uniformes, la distance
est de 7 à 21 pieds.

Les argiles légers entremêlés de
sable.fin, etc., l'ardoise et du gravois,
de 18 pieds.

Les argiles légers entremêlés de
gravois et de terre pourrie, 24 à 30
pieds.

Les sols calcaires, argileux entre-
mêlés de sable et de gravois, 21 pieds.

Les sols de craie, pierrieux, avec
un sous-sol de gravois, 33 pieds.

Les sols sablonneux, et toutes terres
légères, 36 pieds. Ces distances sont
d'après les Draineurs les plus célèbres
de l'Europe. Mais ne peuvent guère
servir de règle en Canada. Cependant
ces distances prouvent jusqu'à quel
point on a cru profitable de pousser les
drainages dans ces pays.

Les drains généralement sont ou-
verts avec la bêche, mais je pense
qu'on pourra faciliter le travail, en
ôtant la surface avec la charrue.

Outils divers de la fa-
brique de Birming-

ham.

Les bêches sont
faites de plusieurs
façons selon 1 e
sol. On se sert
aussi d'un pio,>
pour enlever les
pierres,ou le sous-
sol, s'il est dur. Il
faut avoir soin de
ne pas couper plus
de terre qu'il ne
faut car le travail
devient double.
Un pied de lar-
g e u r est assez
pour l'ouverture.
On fera le fond de
2 à -10 pouces se-
lon qu'on y met-
tra des tuyaux ou

de la pierre. Il est nécessaire que les
côtés du drain soient nettement cou-
pés, et le fond d'une uniformité égale
et pour y arriver on se sert de la gou-
ge. Si l'on rencontre beaucoup d'eau,
ou qu'il y a eu de fortes pluies, il est
rauiQux de laisser couler le drain pour

Gouge.

Pour

quelques jours, et d'en com-
mencer un autre en atten-
dant En retournant au drain
où il y avait de l'eau, on
trouve que le fond -est plus ou
moins rempli de boue, pour
l'enlever on se sert d'un dra-
gue plate. En coupant les
drains dans un champ
on commence d'aborod
par le drain collecteur,
le drain étant bien net
partout on l'étançonne
pour que les côtés ne
tombent pas, ce qui
remplirait le fond; en
suite on coupe l'ouver-
ture des drains des rigo-
les, oùils entrent dans le
drain collecteur. Par ce
moyen, on est sur de sa
chûte. Le drain collec-
teur doit être de six pou-
ces plus bas que les
drains de rigoles; si cela
n'était pas possible, il
faudrait donner aux
drains de rigoles une
pentede six pouces.

savoir si un
drain à une pente uni-
forme, il y a plusieurs
moyens; un des plus

simples Drague plate de
est d e drainage.
se procurer trois croix
en bois, de deux pieds
de longueur, on en met
une à chaque bout du
drain, au fond, et avec
la troisième un homme
le met de distance en

Tranchée étau- distance au fond, éntre
connée dans un les deux autres. L'ob-
terrain très- servateur se place à un

mneuble. bout du drain et regar-
de en ligne de mire tous le long du
drain, si après, avoir placé la troisiè.

nie croix, de distance en
distance, elle coincide
avec les deux autres, la

pente est uniforme, mais
s'il se trouve plus haut, en
quelqu'endroit, il faut ôter
de la terre avec la gouge,
si plus bas, il faut en met-
tre.

Quand ,on veut faire un
drain de pierres cassées,
disons, de 3 pieds de pro.
fondeur, on le remplit à
moitié de pierres cassées,
de 4 pouces de diamètre,

Croix en bois. qu'on en
tassent avec un bélier
en bois, quand élles
sont bien entassées, on Y
ajoute de la paille d'à
peu près 3 pouces d'é-
paisseur.

Il existe pl'usieurs
manières de faire ces<
drains eit pierres. Quel- a Drsin de pierrC
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quefois ils sont faits entièrement avec
de la pierre cassée où bien on y ajou-

tera un tuyau en brique
ou en bois, souvent en-
core on ne se servira que
de tuyau, sans y ajouter
de pierre.

Je piurrais vous en
écrire d'avantage sur un
sujet aussi important,mais
je conseille à vos lecteurs

Tuyau en qui le peuvent, de lire les
brique. oeuvres de Barral, de Ste-

phens et de French (2), ou ils trouve-
ront une théorie pratique, écrite d'une
manière très claire et très précise.

Tuyau en bois.

Pour terminer mon article, je veux
donner à vos lecteurs quelques ren-
seignements très usités qui s'appli-
quent à tous les pays et tous les sols.

Io. Il faut que les drains soient assez
bas pour que la charrue sous-sol, ne
les- déplace.

2o. Qu'ils soient assez bas pour que
les racines des arbres et des plantes,
ne s'entortillent pas dans les tuyaux
ou pÂrmi les pierres.

3o. Qu'ils soient assez bas pour que
les gelées d'hiver ne les déphcent
pas.

4o. La profondeur doit être réglée
par la pente et par la chûte et les dis-
tances des drains sel-on la composition
mécanique du sol.

5o. La descente des drains ne doit
pas être trop rapide.

ScoT'r CAPLIN.

Nous prendrons l'occasion de dire
que nos lecteurs peuvent maintenant
se procurer d'excellents tuyaux en
briques, à la fabrique de MM. Bul-
mer et Stephens, rue Parthenais,
Montréal. Après un examen minu-
tieux de leur établissenent, nous
avons trouvé que ces MM. n'avaient
rien épargné pour fournir. aux culti-
vateurs un article excellent, et dont
I'uságe doit au moins doubler les re-
veilus des propriétés qui souffrent
plus ou moins d'eau ; ces terrains
forment probablement les 9110 de

MONTRÉAL, 12 JANVIER 1871

Poulins Percherons.

Nous apprenons avec plaisir que
Monsieur Gilbert Jules Desjardins,
de Ste. Thérèse de Blainville, vient
de. faire l'acquisition d'un superbe
poulin, descendant du Percheron de
l'Assomption. Malgré le beau prix de
300 piastres qu'il l'a payé, nous pensons
qu'il a fait une excellente affaire. car
le poulin en question a une très belle
apparence. Il est déjà âgé de dix-neuf
mois. C'est le poulin qui a obtenu le
premier prix à la dernière exhibition
da comté de l'Asomption, Il sort de
l'écurie de M. Ulric Deschamps, de
Repentigny. Nous félicitons Monsieur
Deschamps d'avoir vendu son poulin
un aussi gros prix, et nous pensons
bien qu'il en vendra encore ce prix,
car il possède de belles juments pouli-
nières.

Le poulin que vient d'acheter Mon-
sieur Desjardins, n'est pas éloigné de
celui qu'a acheté Monsieur Augustin
Godin, de St, Augustin, (Deux Monta-
gnes). Le poulin de Monsieur Godin,
qui aura trois ans le 10 juin pro hain,
est aussi trouvé bien beau àtous
ceux qui le voient. Il descend du Per-
clieron de Beauharnois. Il a été payé
200 piastres à l'âge de seize mois. C'est
un Monsieur Médard Payant, de St
Louis de Gonzague, qui a vendu ce
poulin en 1861. Nous avons tout lieu
de croire que les sacrifices qu'ont faits
MM. Desjardins et Godin seront appré-
ciés des cultivateurs de leurs comté.
-Co nunun iqu é.

Voilà des résultats encourageants ou
nous nous trompons fort. Pourquoi
chaque Société d'Agriculture ne sui-
vrait-elle pas le bel exemble donnfé
par les Sociétés d'Agriculture de Beau-
harnois, (le l'Assomption, de Verchè-
res, etc. ? Pourquoi n'aurions-nous pas
dans chaque Comté, au moins un excel-
lentreproducteur de chacune des diffé.
rentes espèces qui sont indispensables

nos terres arables. .aux énîtivateurs de la localité? Les
sociétés qiOtiLoli et m

(2) On peut se procurer cesouvrages chez quioon intduit cei
MM. Rolland et fils, ou chez les MM. [awson,
Montréal. .propre succès en même temps qu'elles

- ~ -ont aug-menté immensément la valeur

Jouru bétail dans leurs comtés respectifs!
Jourqui ous ppcre flan~ePourquoi tant d'autres comtés regte-

Est un jour de rijouissance.
Il y a autant à dire que du jour à la nuit.
La nuit porte conseil.

Gens de bien aiment le jouir et les méAiants Lps paroles dites au matin
[la nuit]. N'ont las au soir même t qestin.

De la Minerve du 9 Janvier.

La cause agricole.

M. Barnard, l'infatigable et énergi
que rédacteur de La Semaine Agricole
doit commencer ces jours-ci la lon-
gue tournée dont nous avons déjà par-
lé, dans le but de tenir des conféren-
ces agricoles, s'il est possible, dans
tous les comtés et même dans toutes
les paroisses du Bas-Canada.

Son itinéraire sera comme suit pour
cette semaine :i

'Mercredi, Il janv. A 10 A. M. A St. Laurent.
Jeudi, 12 " " 2 P. M. " Ste. l-cholastique
Vendreli, 13 " ' " Rigaud.
Same11, 14 " " " Vau ireuil.
Dimanche 15 " COteau Landing.

Il a été impossible, on le comprend,
pour M. Barnard, de consulter les in-
téressés sur les jours et les heures les
plus convenables. Il suivra la route la
plus directe, afin de visiter le plus de
comtés possibles.

Nous avons assez de confiance dans
le dévouement et l'extrême capacité
de M. Barnard pour pouvoir assurer
que l'on doit attendre les effets les
plus pratiqnes de ce nouveau genre
d'instructions agricoles. Ce monsieur
se fait précéder de circulaires avertis-
sant messieurs les curés et les mem-
bres du parlement du but de son
voyage et contenant une série de
questions importantes sur l'agricul-
ture.

Nous ne pouvons même faire com-
prendre l'importance de la mission de
M. Barnard qu'en citant une partie de
sa circulaire aux membres du clergé
avec les précieux encouragements
que lui donnent Nos Seigneurs les
Evêques.

...............................

J'ai le plaisir d'annexer à cette let-
tre, les encouragements très honora-
bles que LL. GG. Mes Seigneurs les
Evêques de la Pròvince de Québec
ont bien voulu m'adresser à ce su et.
Vous y trouverez. entre autres eo-
ses, une suggestion de la part de
Monseigneur de Montréal, dont l'exé-
cution assurerait d'immenses résul.
tats, si nos hommes de dévouen nt
et surtout notre zélé.Clergé Canadiei,
voulaient bien la mettre en pratique
dans chaque paroisse , du pays. En
effet, la formation de pet'ts cercles
agricoles, pour la réunion, à dates
fixes, des meilleurs cultivateurs de la
paroisse, afin de discuter unique-
ment des progrès à faire dans leur
art, et de visiter les cultures prati-
quées par les différents membres,
entrainerait bientôt des a1ñéliora-
tions bien marquées. Ces clubs ou
cercles ont eu le meilleur effet dans
tous les pays où ils se sont formés, et
je pourrais en citer quelques uns,
dans cette Province, qui fonctionnent
depuis assez longtemps avec le meil-
leur succès.

167LA SEMAINE AGRICOLE



168 LÂ SEMAINE AGRICOLE
On semble généralement s'accor-

der sur l'importance d'intéresser la
jeunesse canadienne à l'ayancement
de l'agriculture, et de lui donner
quelques notions sur les progrès que
cet art peut feire dans notre pays.
En effet, c'est principalement sur
la jeunesse qu'il faut compter si l'on
veut voir disparaitre tous ces préju-
gés, qui sont tant enracinés chez nos
cultivateurs âgés et sans instruction.
Malheureusement, la jeunesse qui
s'instruit dédaigne encore trop cet
art qu'elle ne connait pas. Ne serait-
il pas à propos de lui en parler favo-
rablement et souvent ? Presque
toutes nos maisons d'éducation possè-
dent des fermes, et généralement, ces
fermes sont bien tenues. Ne serait-
il pas important de leur donner tout
le soin nécessaire pour les rendre le
plus profitable, puis d'y conduire sou-
vent les élèves qui semblent avoir
du goût pour l'agriculture et d'attirer
surtout leur attention sur les prati-
ques qui sont les plus négligées par
nos cultivateurs ?

Les remarques contenues dans la
lettre de Sa Grandeur Mgr. de Mont-
réal devraient venir à la connaissance
de tous ceux qui dirigent l'éducation.
dans cette Province, et je vous prie,
M. le Curé, de bien Vouloir les faire
connaître à qui de droit. Faire voir à
nos jeunes gens la belle carrière que
peut parcourir un cultivateur à l'aise
et instruit, enseigner à la jeune fille,
qui doit habiter la campagne, les arts
qui lui permettront de donner, sans dé-
penses ruineuses, de précieuses jouis-
sances 4 sa famille, c'est montrer l'a-
griculture sous un nouveau jour, c'est
la rèndre attrayante, c'est encourager
la jeunesse à ne point dédaigner les
avantages réels d'une carrière tou-
jours honorable, et très lucrative pour
ceux qui la pratiquent avec intelli-
gence ; c'est mettre une digue à ce fu-
neste courant, qui entraine tant de
jeunes gens vers des professions en-
combrées et qui font beaucoup plus
de malheureux que de membres uti-
les à la société.................................
.......... ............................... ...........

.............. .......... .............
J'ai l'honneur d'être,

Monsieur le Curé,
Votre très-humble serviteur,

EDw. BERNARD, JR.

Evêché de St. Germain de Ri-
mouski, 12 Décembre 1870.

Ed. Barnard, Jr., Ecr., Montréal,
Monsieur,

En réponse à votre lettre du 7 de ce
mois, je puis vbus assurer que j'ai vu
avec le plus grand plaisir le Conseil
Agricole de cette Province établir des
concours de paroisse et de comté pour
les terres les mieux tenues, et je serais
très-heureux que les différentes parois-

ses qui forment mon vaste diocèse
vinssent à prendre part à ces' con-
cours.

Je ne puis manquer non plus de
m'intéresser à ce que vous ferez vous-
même pour l'encouragement et l'amé
lioration de l'agriculture, avec la sanc-
tion du Conseil Agricole.

Je demeure, Monsieur, avec estime,
Votre dévoué serviteur,

(Signé) † JEAN, Evêque
de St Germain de Rimouski.

{ Evêché des Trois-Rivières,
114 Décembre 1870.

Edw. Barnard, Jr., Ecr.,
Mou cher Monsieur,

Je ne puis qu'approuver les efforts
que vous faites pour avancer les pro-
grès de l'agriculture dans notre cher
pays et améliorer la condition de
notre peuple, dont la grande masse se
livre à cette noble carrière. La culture
est la condition normale de l'homme;
c'est l'état qui le met plus directement
en rapport avec son Créateur, de qui
il attenel la rosée, la chaleur et la
pluie dans cette juste mesure qui fe-
ra germer, croître et murir le grain
cpnfié à la terre qu'il arrose de ses
sueur. Aussi, est-ce l'état où l'homme,
en général, est le plusreligieux. Tra-
vailler à l'amélioration et a' perfec.
tionnement de l'agricilture, c'est donc
travailler en même temps au bien-
être temporel et à l'avancement moral
et riigieux de notre peuple, puisque
c'est l'attacher au sol que lui ont légué
ses ancêtres et empêcher la jeunesse
d'émigrer aux Etat-Unis.

Je pense que MM. les Curés de no-
tre diocèse ne manqueront pas non
plus d'encourager toutes les tentati-
ves qui auront quelque chance de suc-.
cès dans cette direction.

En vous souhaitant courage et suc-
cès dans vos efforts généreux pour
améliorer le sort de nos bien-aimés
compatriotes, je demeure bien cordia-
lement.

Votre toat dévoué serviteur,
(Signé)

† L. F., Ev. des Trois-livières.

Evêché de St. Hyacinthe, 10 Déc. 1870.
EDWD. BARNARD, Jr., Ecr.

Mon cher monsieur,-Votre lettre
du 1er. courant avec les deux numé-
ros de la Semaine Agricole qui l'accom-
pagnaient, m'est parvenue à St. Hya-
cinthe où je suis depuis quinze jours.
Un travail de bureau a tellement ab-
sorbé tons mes moments libres depuis
ce temps, que je n'eus que le temps
d'ouvrir votre lettre lorsqu'elle m'ar-
riva, et que je n'ai pu la lire que ce
matin. C'est l'excuse que j'ai' à vous
p'résenter pour n'y avoir pas plus tôt
répondu. ,

Je connais votre zèle en faveur de
la noble cause de l'agricuture, prin-
cipale ressource de notre pays et jus-

qu'ici la source d'où est découlé, pour
le plus grand nombre de ses bons et-
heureux habitants, un bonheur domes-
tique que ne possède peut.être nul au-
tre peuple du monde :-Felices bdna
si sua norint Agricolœ, et surtout les
Cultivateurs tanadiens ! Puissiez-vous,
monsieur, réussir à leur faire com-
prendre cette vérité en travaillant à
les aider à ajouter au bonheur dont
ils jouissent, par une culture plus
soignée, qui ne manquerait pas de
leur faire mieux apprécier et aimer
davantage les anoblissans et saints
travaux de leur état.

Je connais assez le Clergé de mon
diocèse pour être certain qu'en vous
présentant de vous-même au nom de la
cause dont vous vous faites le dévoué
défenseur et propagateur, à n'importe
quel d'entre les membres de ce digne
Clergé, vous eussiez trouvé l'accueil
le plus bienveillant et le plus amical.

Cependant, Monsieur, puisque vous
voulez bien penser qu'un mot de re-
commandation de ma part pourrait
avoir l'effet de vous assurer davan-
tage la valeur de l'acceuil que vous
désirez trouver auprès de ceux de
mes prêtres, auxquels vous pourriez
avoir bescin de demander le secours
de leur influence en faveur de votre
si louable entreprise, ou quelqu'autre
petit service ~d'occasion, je me fais
un bonheur de vous l'accorder ce
mot de recommondation et d'ajouter
que je partagerai volontiers votre re-
connaissance envers tous ceux de ces
-messieurs qui vous auront accueilli
avec la politesse e.t l'urbanité que je
n'ai jamais- manqué de rencontrer
dans tous mes rapports avec le clergé
de mon diocèse.

Agréez, Monsieur, l'assurance de
mon estime et de ma considération,
et croyez moi bien amicalement.

Votre très-humble serviteur,
(Signé) C, Ev. DE ST. HYAcINTHE.

Montréal,21 decembre 1870
Monsieur,

Vous m'informez dans notre lettre
du 6 courant, que le Conseil d'Agri-
culture de cette Province a résolu
d'établir des concours de Paroisse et
de Comté, pour les terres les mieux
tenues et qu'il vous a prié de conti-
nuer vos lectures sur l'agriculture.

En conséquence, vous vous propo-
sez de visiter, cet hiver, autant de
comtés que possible, afin de donner
toutes les explications nécessaires au
sujet de ces concours.

Je suis intimemeilt convaincu que
ces concours .ne peuvent être que
très-utiles : et il n'y aura, je pense,
qu'une -voix parmi les hommes de dé-
vouement pour les encourager et en
assurer le succès.

Je suis donc persuadé que le clergé
de ce pays, qii s'associe de grand
cœur à toutes les bonnes causes, vous
donnera son concours, en encoura
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geant notre bon peuple à assister à
des lectures qui peuvent lui être si
profitables.

Voici comment, il me semble, vous
pourrez atteindre plus sûrement vo-
tre but. Chaque curé pourrait.enga-
ger quelques uns de ses habitants à
aller vous entendre, à des heures
convenables pour eux et pour vous,
dans les centres accessibles à tous.

Ces députés pourraient ensuite ré-
péter à leurs voisins ce qu'ils auraient
entendu à la lecture publique et con-
sacrer leurs longeues soirées d'hiver
à lire les journaux d'agriculture et
à discuter amicalement sur un sujet
si iùhportant.

Dans les maisons d'éducation, Sé-
minaires, Collèges, Couvents, l'on
ne perdrait pas assurément son temps,
si chaque semaine, l'on donnait quel-
ques leçons d'agriculture, horticul-
ture, basse-cour, aux élèves. Car,
par exemple, ne serait-ce pas com-
pléter l'éducation des filles que de
leur apprendre à cultiver .un beau
jardin, à faire du bon beurre, etc.
Depuis longtemps, je forme des voux
ardents,' pour que, dans toutes ces
branches, l'on arrive à la perfection.
Puissiez-vous, Monsieur, les accom-
plir, en remplissant la belle mission
dont vous vous êtes chargé avec un
zèle digne de tout él.oge.

Je suis bien sincèrement,
Monsieur,

Votre très-humble et obéissant servt.
Signé, † Ir,. Ev. DE MONTRÉAL.

Pour la Semaine Agricole.

La vache Alderne.-Sa dégénéra-
tion.

Charles S. Sharpless, de Philadel.
phie, qui est un grand importateur et
éleveur d'Alderneys, écrit ce qui suit
dans le Country Gentleman :

" L'examen de ce fait reconnu me
conduit à la recherche de la cause. de
la supériorité de la vache alderney
dans son île natale. et du contraste
de la qualité du lait qu'elle donne
avec celui des vaches d'autres races.

" Le moyen d'améliorer une race
dans une direction quelconque, est lob
d'abord, le choix de -la race qui offre
à un haut degré des dispositions na-
turelles et particulières dans cette di-
rection ; 2o. exiger d'elle les plus
grands efforts dans la direction vou-
lue ; 3o. lui fournir abondamment
lFespèce de nourriture calculée à pro-
duire une augnentation des sécré-
tions que vous voulez obtenir d'elle,
et 4o. élever avec l'intention spéciale
de faire développer les points exté-
rieurs qui démontrent à l'évidence
les qualités que vous recherchez. Le
premief. de ces moyens vous oblige
(si vous voulez avoir urre race laitière)
de choisir une vache à charpente os-

seuse, légère au corps gros, ayant une
tendance plutôt aux os qu'à la chair,
avec une peau souple et moëlleuse,
pis volumineux et bien conformé,
quartiers de devant légers.et ceux de
derrière d'une construction relative-
ment plus pesante, plus large et plus
profonde, peau jaune. Le second, con
siste à l'élever soigneusement et avec
douceur, et en exigeant d'elle le plus
grand rendement de ses vaisseaux lac-
tifères, principalement en la trayant
à fond, et lui vidant complètement le
pis, deux fois par jour, et en la trayant
d'un veau à l'autre.

" Le troisième moyen, après avoir
choisi une grosse carcasse et une for-
te charpente, avec un pis volumineux
mais non charnu, est de stimuler son
appétit par tous les moyens naturels,
par un riche pâturage changé toutes
les semaines, afin qu'elle soit toujours
complètement soûle. Vous n'avez rien
à craindre de ce traitement chez une
vache osseuse, sa nourriture se diri-
gera vers le pis et augmentera tout à
la fois la sécrétion du lait et ses dis-
positions à la secréter, tandis qu'il
n'y aura pas cet effet là. sur le pis d une
vache charnue,& tout ira pour la for-
mation de la viande. Cela ne veut pas
dire qu'il faille mettre une vache af-
famée dans un champ de trèfle, non
car elle aurait immanquablement ce
que les Anglais appellent Hoven et les
Français Metéorisatibn, c'est-à-dire, le
gonflement de la panse qui se mani-
feste par l'élévation des flancs surtout
du flanc gauche.

" Les vieux pâturages quelques ri-
ches qu'ils soient n'offrent jamais ce
danger. Il ne faut pas envoyer vos
vaches dans du' trèfle rouge, à moins
qu'elles aient l'estomac plein, et en-
core il faut faire attention au résul-
tat. Ce traitement, (c'est-à-dire, la forte
nourriture) est fondé sur le fait que
vous avez choisi vos vaches pour le
lait, et non pour la viande ; et du ju-
gement que vous apporterez à choisir
et à forcer, d'une manière judicieuse.
une vdche à lait à forte charpente*et
au pis volumineux, dépendra tout vo-
tre succès. Par là on a l'explication
de ce qui fait que la vache alderney
(ou Jersey comme on l'appelle aux
Etats-Unis) est prééminemment une
vache au lait riche par excellence,
outre quelle provient de même sou-
che que la vache française des côtes
voisines de l'ile de Jersey, sa manière
d'être nourrie diffère de celle des au-
tres races-

" Dans ce pays, lorsqu'un champ
est riche en herbes, on le fauche, et
on met le fourrage en grange ; dans
l'ile de Jersey, au contraire, on y met
pâturer les vaches au piquet."

Pour le bénéfice des lecteurs de la'
Semaine Agricole, je donnerai un mot
d'explication sur ce mode de pâtura-
ge. Chaque bête est attachée à un pi-
quet, par une corde longue d'environ

douze à quinze pieds, en sorte qu'elle
ne peut brouter que l'espace où la
longueur de la corde lui permet d'ak
teindre. Lorsqu'elle à mangé ce qui
était à sa portée on avance tous les
jours le piquet de un pied à dix-huit
pouces plus loin. De cette manière
on n'abandonne à la fois aux bêtes,
qu'un petit espace, et non-seulement
on évite par là l'inconvénient du pâ-
turage ordinaire, où en parcourant
tout l'espace qu'on est forcé de leur
laisser libre, gâtent plus de fourrage
par les pieds-et par la fiente, que l'a-
nimal n'el consomme, mais encore
on peut faire pâturer des trèfles sans
crainte de météorisation (indigestion,
hoven) parceque ia bête qui s'aperçoit
qu'elle n'a qn'une médiocre portion,
mange plus lentement. La figure sui-
vante fera mieux comprendre la ma-
nière dont on s'y prend pour faire pâ-
turer au piquet.

A est le terrain qui doit être pâturé;
B est un espace vide, soit naturelle-
ment, soit qu'on ait commencé par le
faucher. Cette précaution est néces-
saire afin que, umême au cdmmence-
ment, l'animal ne piétine pas ce qu'il
doit consommer. On place les piquets
sur la limite du champ en PP,P, les
deux extérieurs à une longueur de
corde des limites latérales du champ,
et chacun à deux longueurs de corde
les uns des autres, de manière à ce
que les bêtes ne puissent s'atteindre et
que cependant aucun espace ne reste
entre elles sans avoir été pâturé. Dès
que le petit segment de cercle com-
pris entre la ligne c,c,c, et l'arc 1,1,1,
est brouté, on plante le piquet en-D,D,
D, ce qui permet aux animaux d'at-
teindre jusqu'en 2,2,2, puis en E,E,
E, pour les faire avancer jusqu'en 3,3,
3,. On continue ainsi juqu'à ce qu'on
soit arriv.e à l'autre extrémité du
terrain. Lorsque celui-ci n'est pas
d'une même largeur partout on ra-
courcit ou on prolonge les cordes se-
lon le besoin.

Cette constante stimulation de l'ap-
pétit par de l'herbe succulente et
substantielle, et le repos qui accom-
pagne cette manière de faire pâturer
au piquet les vaches, et ce traitement
suivi constamment depuis des siècles
sur une bonne race primitive, tel est
le secret de la vache alderney. Les
étés humides de l'ile de Jersey sont
semblables à ceux de l'Angleterre, et
pour remédier aux étés secs de ce
pays ( qu'on se rappelle que c'est un
Américain qui parle) il faut avoir de
frais âturages ou semer du blé d'in-
de à lavolée pour le faire manger
en vert.

Divise-z vos pacages en lots de un
à cinq arpents, selon le nombre de
votre troupeau, et changez-les sou-
vent ; ou si vous voulez économiser,
laissez permanemment dix vaches
dans un enclos d'un acre, et coupez--
leur de l'herbe que vous leur servirez,
deux fois par jour dans des rateliers :
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par ce moyen vous ne perdrez rien
par le piétinemeut ou la fiente des
animaux, mais il vous faudra net-
toyer tous les jours votre enclos. Mais
ce qui est plus économique, c'est de
les tenir l'été comme l'hiver à l'éta-
ble et dans des cours et de les soi-
guer aiu foin vert ; 4o. Après avoir tait.
le choix de vos vaches, telles que dé-
crites ci-dessus, et les avoir forcé
d'une manière judicieuse à donner le
plus de lait possible, choisissez votre
taureau, moins pour sa grosseur et
sa beauté, que parceque sa mère et
sa grand'mère, &c., étaient les meil-
leures laitières que l'on pouvait trou-
ver. Qu'il ait le corps gros, ramassé
sur des jambes courtes et menues
qu'il ait une charpente plutôt osseuse
que charnue, la peau souple, moël-
leuse et jaune, d'un beau poil ; la
tête, les oreilles et les cornes petites,
le cot aussi milice que possible ; le
dos uni, le flanc profond, les reins et
les hanches larges, un miroir large
et vertical. Qu'il ait un gros scrotum,
avec das trayons assez gros et très éloi-
gnés les uns des autres ; enfium autant
que possible qu'il ait un air féminin,
les quartiers de devant légers et ceux
de derrière plus pesants. Votre suc-
cès à élever des génisses supérieures
à la mère dépendra (lu choix d'un tel
taureau, ( pourvu toutefois qu'il soit
constaunmen t tenu en bonhe condition
et sur les bonnes qualités qu'il possè
dera et dont il-aura hérite (le ses ance..
tres pour les transmettre à ses filles

Voyous maintenant jusquà quel
point ces remarques s'appliquent à
la dégénération de la vache alderney.

Il parait clair à tout le monde que
des vaches de chóix sont a bon mar-
ché à n'importe quel prix, et qu'une
mauvaise vache est toujours chère
quelque bas que soit le prix d'achat.
Nous sommes pour la plupart sanis-
faits, si la vache que nous achetons a
sa généalogie dans le Herd Book des
Alderneys (livre de généalogie) et
nous ne faisons pas assez de cas de
sa qualité comme laitière ; puis en-
suite, si nous l'avons achetée bonne
nous nte faisons pas. assez attention,
si ellé est traitKe deux fois par jour et
bien égoutée. Ilien tie ruinera plus
promptement un" bon ne vache lai-
tière que de la négligenice sur c
point, et rien nie contribuera autant
à li faire donner une grande abon,
dance dé lait, en raison de la nourri-
ture consoînnnte, que cette constante
demande de tout le lait qu'elle est,
capable de donner. La nature ne re-
fuse jamais de repondre à cette de-
mande, La négligence à vider coin-
plètement le pis d'une vache est donc
une des causes (lui la luit dégénérer.
Les remarques qui s*appliquent à la
manière de nourrir et de traite-r beau-
coup de troupeaux d'Alderneys, ne
doivent pas surprendre ceux qui
gardent de ces aniaux, s'ils les
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voient dégénérer et perdre leurs bons leurs caractères particuliers d'une
points, c'est-à-dire leur caractères manière étonnante, quoique élevées
particuliers. Si l'on compare le peu ensemble sans egard aux conséquen-
de nourriture qu'on leur donne ici, ces du mélange des différents sangs.
avec labondance d'aliments substan- Cette conservation des caractères et
tiels quelles reçoivent dans leur Ile de. formes de ces animaux à travers
natale, on voit de suite une cause de plus d'un siècle, nous fait voir de
plus que suffisante pour les faire di- plus en plus, que la nature d'une
minuer en lait. race quelconque de bétail reste à son

Avec l'esprit spéculatif de notre état normal, on y revient bientôt quoi-
pays, nous voulons bien retirer tout qu'elle soit dérangée de temps a au-
le profit possible, mais nous nous sou- tre par des croisements amenés par
cions fort peu de leur donner l'équi- le hasard, et qu'il n'y a que les soins
valent en nourriture, et nous sommes constants de l'homme, s'il-y met de
tout-à-fait contents si elles se rendent l'intelligence, qui puÏssent changer
atu printemps sans mourir, et l'été sou caractère et ses aptitudes, et en
comme toute notre ambition est d'en- faire une espèce différente. Cette d'eu-
granger du foin ; nous le fauchons velle espèce ne se conservera telle
trop mur et lii laissCons perdre une que si on lui donne absolument les
partie de ses ingrédients nutritifs mêmes soins que ceux nécessaires à
tandis que nous aurions du en laisser sa création.
sur le champ sous forme d'herbe Nous pouvons classer nos trois ra-
pour nos vaches. On ne sait pas ou on ces primitives q
oublie que vingt vaches bien entrele- Io. En grande race. Les individus
nues donnentplus de profit que quaran- de cette espèce se reconnaissent faci-
le inaq nourries. lement, d'abord à leur grande tailleu

Une autre cause de dégénération ils sont longs de corps et élevés sur
chez la vache alderney provient de ce jambes. Leur tête est grosse et longue,
que l'on se sert trop souvent de mau- les oreilles sott très larges, longues,
vais taureaux Plusieurs vaches de molles et pendantes. L'épaule qui est
première classe qui ont étý importées haute laisse une dépression en ar-
n'ont pas transmis leurs bonnes quali- rière. Le dos est arqué et la croupe
tgsaàgers d nns, pfauchue est tombante. La ct e est plate, ce qui
leurs filles ont hérité plutôt des qua- doe ie apparence étroite au sujet.
lités du père que de celles de lu mère. Ce cochon est généralement blanc,
Il arrive souvent qu'un taureau d'un quelquefois noir ou roux, o peut
ordre inférieur, corrompt et vicie tout le propager sous ces trois couleurs, à
un troupeau at point que chaque gé- volonté. Son poil est rude, ses soies
nusse qu'negedre mte avec de sont longues et couches, garnissant
bonnes vaches, est de qualité infé- presque toute la longueur de l'échine.
rieure. a Il est grand mangeur, et difficile à

Doc pour récapituler engraisser.
Choisissez toujours des vaches à Le fait est qu'on l'engraise rare-

charpente osseuse, bien développées ment jusqu'à sa fin. On se contente
du derrière avec un pis volumineux, de le soigner quelques mois, puis on
Trayez-les à fond, et égouttez-les par- le tue lorsqu'il est à demi gras, il
faitement. Hivernez-les généreuse- pèse alors de trois cent cinquante à
ment ; que vos pâturages sotent gras quatre cent cinquante livres. Par sa
et aient de l'herbe en abondance, et taille le grand porc canadien devrait
changez-les de pacages toutes les se- peser de six cent à huit cents livres.
maines. a Nous en avons u un qui pesait plus

Payez n'importe quel prix pour n de dôuze cents livres, il avait été très
tauereau c provenat d'une vache forte longtemps à l'engrais.
en lait et en beurre, et qui a été em- Les mâles de cette race devien-
gemdré parun maie dont la mère, la nen féroces dès l'âge de deux ans

nh o etcis étaient des laitières s sont alors très difficiles à garder
de première classe, ailleurs que dans uin bâtiment bien

Ir mANe. clos. Le otir taille et leurs foices les ren-
T- p dent redoutables aux enfants et aux

animaux des champs. Malgré ie grand
Ponn ' la Setaie Aqricole. poids qu'on petit lui donner, cett. race

La race porcine. primitive, telle qu'elle est encore ait-
Jourd'hni en Canada, de mande à être
améliorée son~ engrais coûte tropLe cochons du pays et les espèces impor e six ceteà huites rces.

maines.étrangères què l'on y parviendra.
Pa ye isant des recherches sur les Cette amélioration ie seéfera pas

cochtons de races primitives en Cana- tout d'un coup, il faudra du teps
da, no1us nous sommes convaincu pour y parvenir. Mais, dans la race
qu'il y en avait trois espèces bieni dis- porcine, les générations se succèdent
enlatet evite, ce qui peut encourager les éle-

Ces espèces ou plutôt ces races, si veurs et les consoler des mécomptes
différentes entr'elles, par l'apparence qu'ils trouvent dans leurs premiers
et les qualités se sont conservées avec 1essais à changer les aptitudes d'une
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race. Il est vrai. par exemple, qu'une ces de leurs frères d'outre mer, se se- aux 10 lignes ou bandes noires qu'il
truie de cette grande race saillie par raient-ils soulevés pour venir attaquer porte sur ses élytres. Les Américains,
un mâle (de petite race) importé, don- les Français du Nouveau Monde ? ou eu égard à sa nourriture de prédilec-
nera, parmi ses petits, des individus la canaille fénienne viendrait-elle de tion et au lieu de son origine, le dési-
qui varieront considérablement sous nouveau chercher dans le pillage ce gnent par les noms de Coloradopotato-
tous les rapports. Les uns seront meil- qu'elle n'a pas le courage de deman- bug. Celui de nos insectes générale-
leurs que leur mère en ce qu'ils au- der au travail ?.....Non ; ce ne sont ni ment connu dont il se rapproche le
ront une forme mieux proportionnée des Prussiens ni des Féniens qui sont plus est la Galéruque à bandelettes,
dans ses différentes parties. Ils au- à vos portes ; mais ces nouveaux en- Diabrotica vittata, Fabricius, dont les
ront plus d'aptitudes à prendre graisse némis, pour .n'avoir à leur disposi- élytres à fond jaune portent des ban-
et compenseront par leurs bonnes tion ni canons Armstrong ni fusils à des noires, et qui ronge les feuilles
qualités la différence entre leur taille aiguille, pour n'être même pas de taille des melons, ,concombres, citrouilles,
et celle de la mère. D'autres, parmi à vous arracher la vie ni à renverser etc., et qu'on désigne d'ordinaire par
-ces porcelets, seront encore plus man- vos demeures, n'en sont pas moins Doriphore à.10 lignes, par allusion
vais que celle-ci. Les deux races se- très redoutables ; car ils compensent le nom de puceron jaune. Comme ce
ront dégénérées en eux. Ile auront par le nombre ce qui leur manque du dernier, le Doriphoré appartient à
conservés tous -les défauts de la côté de la force et de la taille, et sans l'ordre des Coléoptges et à la famille
grande race et de plus auront les dif- s'attaquer directement à notre vie, ils des Chrysomélides.
férentes parties de leur carcasse dis- contribuent puissamment à nous ta Les Coléoptères, comme nous l'a-
proportionnées. Dans certaines parties rendreplus rude et plua difficile en vons plus d'une fois remarqué, sont
les os seront plus gros que dans la détruisant les productions du sol qui ces insectes dont les ailes supérieures
race primitive, sans avoir leur force. Le nous sont données pour la conserver ou élytres, cornées, opaques, sont im-
rein sera aussi plus faible. Le cochon et la soutenir. Vous avez déjà coin- propres au vol et ne constituent que
souvent ne pourra marcher sans tri- pris, sans doute, que ces ennemis se des espèces d'étuis sous lesquels les
coler. L'ossature des jambes et des rangent dans cette classe d'êtres qui véritables ailes viennent se loger dans
pieds devient souvent par un pareil constituent la gent insecte, et qu'un le repos en se repliant, de' telle sorte
croisement, démesurément grosse. savant a désignée sous le nom d'infini qu'à première vue, on les croirait dé-
Chez le porc, une grosse jambe à sa vivant. pourvus d'ailes. Ce sont ces insectes
jointure avec le pied, est une. mau- qu'on désigne généialement sous le
vaise note. nom de barbeaux.

Cependant, la venue de ces mauvais Pour permettre à nos lecteurs d'i-
sujets dans une même portée de co- dentifier plus sûrement le Doriphore
chons, ne doit pas décourager l'amé- dont nous nous occupons, nous l'avons
liorateur. La même chose est arrivée fait réprésenter dans notre planche II,
et arrive encore tous les jours en An- sur un pied de Pommes-de-terre
gleterre où on tente de perfectionner dans ses différents âges, a .noue le
sans cesse la race porcine et ce n'est montre à l'état parfait, de . grosseur
que par la persétérance qu'ils y par- naturelle ; b, b, sont des larves tou-
viennent. Nous pouvors faire de me- chant à la maturité, aussi de grorseur
me. Il est de la plus grande impor- . naturelle ; c, c, sont des larves plus
tance, dans l'amélioration de nos ra- jeunes et d,-d, sont des amas d'Sufs
ces porcines, de toujours choisir des Doriphora 10-lineata. e, représente l'insecte parfait grossi
individus importés, provenant d'espè- Le puceron Californien. d'un tiers, et f, son élytre droite en
ces ou races reconnues pour leur an- core plus grossie, afin de laisser voir
cienneté. Si vous nous demandez d'oiù vieil- plus distinctement la dispositon de

Le cochon canadien de grande race, nent ces nouveaux brigands, où ils ses bandes. Les oufs qui sont toujours
étant presque toujours mal nourri et vont, à quelles plantes ils s'attaquent déposés sous le revers des efeuilles, par
mal logé, l'éleveur se fiant sur sa rus quel est leur nom ; nous vous répon- amas de 25 à 30, sont d'un orange
ticité pour supporter la misère, met drons que leur patrie parait être le foncé. La' larve, qui, à la maturité,
beaucoup de temps pour acquérir versant oriental des montagnes Ro- mesure uni demi-pouce de longueur,
toute sa grosseur. Il n'obtient pas tout cheuses, dans l& Colorado ; qu'ils se est d'un jaunâtre foncé, avec la tête
son développement avant l'âge de sept dirigent par une marche constante et et les pieds noirs ; le premier anneau
ans. Il ne serait pas' désirable de gar- regulière, vers l'Est; que la Morelle tu- est brun dans sa partie antéPieure et
der un mâle jusqu'à cet âge, mais béreuse ou pomme de terre (la patate) terminé par un cercle noir ; elle por-
une truie chanceuse en bons écroits leur convient particulièrement et sem- te deux rangées de points noirs sur ses
pouriait être gardée longtemps avec ble constituer presque exclusivement côtés, et son extrémité postérieure est
profit. leur nourriture dans nos cultures ; et rétrécie en une espèce de quebe tan-

.A coninuer) qie pour ne s'atta(luer ainsi qu'à une dis que le reste dt corps se bombe et
D'Aillebout, Janvier, - seule plante, c'est encore par millions s'enfle au milieu en s'écartant de l'a-

Ls. LvascQ[JE, (le piastres qu'il faut évalpier leurs parence vermiforme que présentent.
M. C. A. dégats partout où ils passent. Quant à le plus souvent les larves des Coléop-

leur nom pour être un peu moins bar- tères. A l'état parfait, l'insecte est
roque que celui d'un grand nombre d'un rougeâtre couleur de chair, avec

Invasion du Canada. d'autres de la même classe, il ne 5 bandes-noires sur chaque élytre. et
dit pas grand'chose à celui qui n'est des taches noires de différentes for-

Savez-vous, amis lecteurs, qu au pas entomologiste, et vu le manque mes sur la tète et le prothorax. Cha-
moment où vous devisez de colonisa- presque absolu de noms vulgaires que bande noire des élytres est comme
tion, de chemins de fer et des mille pour aos insectes, il ne peut que diffi- bordée de chàque côté de points en-
autres projets matériels qui conltri- cilement être rapproché de ceux qui foncés, et les 3e et 4e, en commen-
buent à rendre la vie et plus comno. sont générilement connus. Quoiqu'il cant par l'extérieur, sont réunis par le
de et plus douce, vous êtes menacés soit, Doriphora 10-lineata, telle est bas, comme on peut le voir en f.
d'une invasion 'et des plus sérieuses ? l'appellation dont l'a affublé Say, il y . Les Montagnes Rocheuses, avons
...Mais quoi ! les:Allemands de la Ré- apeu près de 50 ans, et qu'il porte en- nous dit, sont la patrie de ce Dort-
publique - xcités par les suc- core aujourd'hui; ce qui;se traduit par phore ; en effet, il y a près de 50 ans



qu'on y a signalé sa présence sur une leurs attaques. Dès le 20 Mai, nous
plante indigène à ces contrées, le So- avons vu à Bourbonnais, des .plants
lanun rostratum, qui appartient, de de Pommes-de-terre dévorés jusqu'au
même que la Pomme-de-terre, Sola sol, et on pouvait souvent compter
num tuberosum, à la famille des Sola jusqu'à 10 et 12 insectes sur le même
nées. Bien que connu' depuis un pied.
demi-siècle, il n'avait encore attiré Nous avons bien, en Canada, un
l'attention que des entomologistes, insecte qui fait aussi la guerre à la
lorsqu'il y a une dizaine d'années, la Pomme-de-terre, la Cantharide cen-
civilisation est allée le chercher dans drée, Lytta cinerea, Fabricus, et bien
sa retraite pour l'introduire dans nos des fois nous avons vu des plants en-
cultures ; et dès lors il se développa si tièrement dépouillés'de tout feuillage
promptement et si prodigieusement et réduits aux seules tiges nues
qu'en plusieurs endroits on a été forcé mais o'tre que les Cantharides s'ac-
d'abandonner complètement la cul- commodent de pluisieurs plantes
ture de la Pomme-de-terre. Une fois comme nourriture, telles que les Aco-
sorti de sa retraite, il prit de suite sa nits de nos jardins, les Ancolies, les
mar.he vers l'It, et l'a constamment Vesces, la Spargoute, etc.. comme
poursuivie depuis. En 1859, on cons- leurs larves vivent dans la terre,
tatait sa présence dans le Nébraska, à elles ne peuvent attaquer la plante
une centaine de milles à l'Ouest d'O- qu'à l'état parfait, et ne paraissent par
maha. En 1861, allant toujours d'un cela même que dans le temps où cel-
champ de Pommes-de-terre à un au- le-ci étant dans toute sa force petit
tre, il envahissait l'Iowa. En 1864, il plus facilement résister à leurs atta-
traversait le Mississipi et se répan- ques.
dait dans l'Illinois, par au moins 5 Un autre Doriphore, tellenient
endroits différents. En 1867, il traver- rapproché par sa forme, sa configu-
sait la frontière Est de l'Illinois et se ration et ses couleurs de celui que
répandait dans l'Ouest de l'Indiana et nous avons décrit, que des personnes
le coin Sud-Ouest du Michigan ; et qui ne-seraient pas entomologistes
cette année même, 1870, on signalait pourraient facilement les confondre,
sa présence dans la Pennsylvanie et se trouve encore dans les états de
jusque sur le territoire d'Ontario, l'Ouest ; c'est le Doriphore uni, Dori-
nommément à Windsor, vis-à-vis le phorajuncta, Germar, dont une au-
Détroit et à Pointe Edouard. Dans tre Solonée, le Solanurn Caroliniense,
tous les lieux qu'il a ainsi visitées, il semble être la 'nourriture de prédi-
a laissé une forte colonie de sa race lection. Malgré leur ressemblance,
pour y poursuivre permanemment avec un peu d'attention cependant,
ses déprédations. il est #ssez facile de distinguer les.

Une fois introduit dans nos cultu- deux espèces, même à l'état de larve
res, ce Doriphore semble avoir fait Ainsi, tandis que dans le Doripiore à
de la Pomme-de-terre sa nourriture 10-lignes, ce sont les 3e et 4e bandes
exclusive. Nous l'avons vu à l'œuvre noires des élytres, en commençant
en mai dernier, dans l'Illinois. C'est par l'extérieur, qui s'unissent, et seu-
certainement un desplus redoudables lement au bas, f Planche Il ; dans le
ennemis qu'ait jamais rencontrés la Doriphore uni, ce sont les 2e. et 3e.
plante aux ponnmes d'or, comme l'appe- qui se touchent dans presque toute
lait Parmentier. Non seulement le leur longueur, sans cependant se
feuillage disparaît sous sa dent, mais confondre, g, pi. Il. Et quant aux
les pétioles et souvent même les îiges larves, celles du premier ont la tête
sont entièrement dévorés. Aussitôt la et les pieds noirs, tandis que celles
larve sortie de l'ouf, elle commence du second ont la tête et les pieds
son ouvre de destruction, en se creu- jaunâtres. Mais des différences en-
sant d'abord un petit trou dans la core plus grandes dans les mours
feuille qui la porte, et l'agrandissant que dans la configuration extérieure
de jour en jour, bientôt la feuille en- viennent de plus séparer ces insectes.
tière aura disparu. Lorsqu'après ses Ainsi, tandis que le premier semble
différentes mues, le temps est venu faire sa nourriture presque excl-usi-
pour elle de se métamorphoser, elle vement, de la Pomme-de-terre, le se-
s'enfonce en terre pour s'y chrysali- cond préfère, comme l'expérience l'a
der, et en revient à l'état parfait après démontré, plutôt mourir de faim que
10 à 12 jours, pour continuer ses ra- de se repaître du feuillage de cette
vages, s'accoupler et déposer ses oeufs. plante. Le dernier, en outre de la
Deux et tdois générations se succècent Morelle de la Caroline, Solanun C'Jaro-
ainsi dans une même saison, et à l'au- liniense, paraît aussi s'accommoder
tomne, les larves s'enfoncent ainsi en assez bien du Piment et de la Tomate,
terre pour y passer 'l'hiver dans la cependant il ne s'est encore fait re-
chrysalide, et se trouvent prêtes à su- marquer nulle part par ses dégats.
bir leur métamorphose au printemps, D'après ce que nous avons dit de
à temps convenable pour attaquer les la marche de ce redoutable ennemi,
Pommes-de-terre; aussitôt qu'elles qui s'avance vers l'Est de 200 à 300
commencent à sortir de terre, c'est-à- milles chaque année, il est tout pro-
dire, juste au temps où étart plus fai- bable que dans deux ou trois ans
bles elles peuvent le moins résister à tout au plus, il sera, à Montréal. E

qu'on le remarque bien, il n'en est
pas du Doriphore comme de la Bru
che du pois, Bruchus pisi, et de beau-
coup d'autres insectes des états de
l'Ouest, qui ne peuvent guère s'ac-
commoder de notre climat ; car pour
lui, il s'acclimaterait d'autant plus
facilement chez nous, qu'il y trouve-
rait un climat à peu près semblable
à celui du lieu de son origine. Aussi
a-t-on remarqué qu'en pénétrant dans
l'Illinois:il a commencé,d'abord par
envahir la partie Nord de cet état, et
que ce n'est que plus -tard qu'il s'est
montré dans le Sud. On a pu cons-
tater aussi que la raarche des colon-
nes envahissantes était deux fois
plus rapide pour celles qui se diri-
geaient vers le Nord que pour celles
qui se portaiènt ain Sud. Et tandis
que le Kentucky, FlOhio, la Louisian-
ne, etc., semblaie-nt être laissés de
côté, le Michigan, la Pennsylvanie et
même Ontario, avaient déjà reçu sa
visite. .

Mais qu'y aurait-il à faire ? Atten-
drons-nous que l'ennemi soit établi
chez nous pour travailler ensuite à
le chasser ? Ce serait suivant nous
grandement manquer de sagesse. Il
vaut beaucoup-mieux prévenir l'inva-
sion d'ennemis que d'attendre qu'ils
soient chez nous pour leur faire la
guerre. Déjà les entomologistes
américains ont attiré notre attention
sur la possibilité qu'il y aurait de
sauver la province d'Ontario des ra-
vages de cet insecte, par des mesurt3
préventives. En effet, Ontario, isolé
des autres états parfles lacs Huron et
Erié, ne serait exposé à l'invasion
que par sa frontière de la rivière Ste.
Claire. Or, ne serait-il pas possible
d'arrêter l'ennemi là, àla frontière,
sans lui permettre de pénétrer dans
l'intérieur ? La chose peut se faire
pensons-nous. Et quand bien même
il faudrait dépenser quelques millier#
de piastres dans ce but, ce ne serait
rien, comparé aux millions qu'il
nous faudra perdre, une fois l'enne-
mi chez nous. Que nos Chambres
d'Agriculture an noncent des primes
pour tous ceux qui apporteront telle
quantité de ces insectes, et par la
guerre qu'on leur fera dès le moment
de leur apparition, on préviendra
leur diffusion.

Mais une fois l'ennemi dans les cul-
tures, n'y a-t-il plus à le combattre ?
N'y a-t-il plus de remèdes à employer ?

Pas tout-à-fait ; mais les ramèdes
sont souvent inefficaces, et les victoi-
res à remporter exigent une telle vi-
gilance et une telle constance qu'elles
ne sont rien moins q.ue certain-s. Le
remède qui a paru le plus efficace dans
les Etats de l'Ouest est le vert de Pa-
ris ; et cetté année même, on n'en a
pas venin moins de 1200 livres dans
la seule ville de Lacrosse, Wisconsin.

On conçoit, en effet,, que pour cou-
vrir dg poudre des cultures d'une cer-
taine étendue, il faut en employer des
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quantités assez considérables. Cette Nous aurons probablement occasion t
poudre se répand sur les feuilles, plus tard de parler des autres enne-
après une pluie ou une forte rosée, mis du Doriphore ; nentionnons en
pour quelle y adhère. On se sert à cet passant qu'il est heureux que ce dé-
effet d'un bâton de quelques pieds de vastateur trouve plusieurs ennemis
longueur, pour n'être pas exposé à dans les insectes, car on assure que
respirer la poussière qui pourrait les poulets, les canards, les dindons,
s'envoler, ce qui pourrait avoir des etc, si friands en général des larves
conséquences sérieuses, puisque cette de toutes sortes, ne touchent jamais
poudre verte n'est qu'un arsénite de au Doriphore.-Naturalisie Canadien.
cuivre, constituant un des plus vio- -
legs poisons. On mèle la poudre à 6,
10 ou 12 parties de sable, de cendre
ou de chaux, par ce que pure, elle Société d'agriculture du comté de
pourrait faire périr la plante avec son l'Assomption.
parasite. Du reste, nul danger pour
les tubercules, car les plantes ne s'as- Election de décembre 1870
similant que les gaz ou liquides qui Président, l'Hon. P. U. Archa'm-
leur conviennent, ne retiennent rien blault ; v.-président, Ulric Deschamp,des principes délétères que peuvent Eer. ; secrétaire-tresorier, Alexandre
contenir les engrais qu'on met à leur Archambault, Ecr. Directeur MM.
disposition ; c'est ce que confirme Onulphe Peltier, L'Epiphanie ; Pla-
lexperience de chaque jour. cide Archambault, St Roch ; Hilaire

Quant à la guerre qu'on peut faire Hurteau, St. Paul l'Ermite ; Joseph
aux insectes mêmes, elle consiste à Meunier, Repentigny ; Ambroise Tel-
les recueillir sur les plantes, ou tout lier, St. Sulpice ; Fidèle Perrault,
au moins à les faire tomber sur le sol L'Assomption.
pour les écraser. Mais outre que la Recette de 1870............$!,601.55
chose est assez difficile, c'est une opé- Dépenses .................... 1,370.57
ration a recommencer chaque jour,
car chaque matin amène de nouvelles Balance en caise .$ 330.98
éclosions, dans un champ déjà infesté. Cette société possède le magnifique
Il vaut beaucoup mieux encore dans " Percheion " qui a remporté auxi
ce cas employer des moyens preven- deux derhières Expositions Provin-
tifs, c'est-à-dire faire la chasse aux ciales le premier prix d'une médaille
oufs. Confme ceux-ci sont réunis par d'argent et pour lequel la dite société
groupes au revers des famlles, il est refuse $2,500.
facile de les trouver et de les écraser. Nofus initnsle5lèeus0e.e
Dés cultivateurs imtelligents sont par- pays invitonsles avtgs d'
venus, par ce m6yen, dans l'Ouest, à pasàpoieCesatgsduveusvpr de chmpsyentas a t a aussi beau cheval. Les conditions sont
préserver des champs entiers au mi- faciles. S'adresse-r au Président.
lieu de l'invasion générale.

Comme la divine Providence ma- --
nifeste sa puissance jusque dans les
plus petits détails de ses œuvres, elle Election des oliciers et directeurs
a voulu que tdus les êtres qui se po de la société d'Agriculture du
sent en enn'emis de l'homme trouvas- Comté de Chambly.
sent eux aussi des ennemis propres
dans d'autres animanx de leur classe
ou d'ordres différents, afin d'imi- P. B. Benoit, écr., M. P., Président,
ter jusqu'à un certain point leur pro- St. Hubert.
pagation et leur puissance. Le Dori- Lt. Col. 1. Huîrreau, Vice-Présitlent,
hore connait aussi cette loi commune. Longueuil.
n'y a pas moins de 10 à 12 iusectes Louis Trudeau. Secrétaire, St. Huii-

différents qui lui fontla guerre, par- ber i,
mi lesquelles se rangent en premier Direcleurs
lieu le Calosonie chaud, Calosoma cali-
dum, la Coccinelle à 9 points, Coccincl- J. B. Charon, écr., Cliamibly ; M.
la'9-notala, et l'Hippodamieà 13-points, L. Brosseai, St. Hlubert; Nazaire Pré-
Hippodamia 13 -punctata tous trois fontaine, St. Bruno ; Cyiille Jodoin,
appartiennent aussi à l'ordre des Co- St. Bruno ; Toussaint Sicotte, Bon-
léoptères. Le premier, représcnté de cherville ; Augustin Bourdon, Bou-
grandeur naturelle dans notre fig. 1, cherville ; Ls. David, Longueuil,
est un magnifique insecte, d'un noir Proposé par le lieut. col. Hurteau,
bleuâtre uniforme, avec 6 rangées de secondé par le Dr. -Martel
points brillants, dorés. enfoncés dans Qu'-une humble requête de la So-
les élytres, Le second et le troisième, ciété d'Agriculture du comté de
fig. 2 et 3, sont aussi deux petits car- Chambly, soit présentée* au gouver-
nassiers, qu'on trouve fréquemmenlt nement de Québec, le priant de vou-
sur les plantes en été. C'est surtout à loir bien lonner sa garantie aux em-
l'état de larves qu'ils se montrent priuits nécessaires à la confection
guerroyeurs, et c'est particulièremneit des cheiniis maaidamnisés et ý ne aide
aux larves des Doriphoris qu'ils font pécuniaire, soit en payant le fonds
aussi la chasse. d'amortissenent ou autrement, à tou-
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es les compagnies qui feront empier-
rer leurs chemins, en vertu de l'acte
d'empierrement des chemins de 1869.

Après les éloquents, discours de
MM. Hurteau, Jodoin, M. P. P., et du-
Major Charon, en faveur de la motion,
la motion fut adoptée avec enthou-
siasme.

Société d'Agriculture du Comté de
Montcalm.

Election de Décembre, 1870.
Président, F. A. Méd. Foucher, Ecr.
Vice-Président, Louis Beaudry, Ecr.
Secretaire-Trésorier, Louis Gédéon

Richard, Eer.
, Directeurs

Alexis Corsin, Ste. Julienne ; Da-
vid Martin, -St. Esprit; Joseph Le-
mire, St. Alexis ; Narcisse Forest, St.
Jacques ; François Dévos, St Liguo-
ri; William Copping, St. Patrick de
Rawdon ; William Robinson, do.

L. G. RICHARD,
Secrétaire de la Société d'Agricul..

ture du Comté de Montcalm.

Société d'agriculture du comté de
Jacques Cartier.

A l'assemblée générale anuelle des
membres de la Société d'Agriculture
de ce comté, tenue le 31 décembre
dernier, les personnes suivantes ont
été nommées officiers pour l'année
1871.
. Président, Alex. Sommerville, écr,
Lachine, i-é-élu; Vice Président, Ben-
jamin Lefebvre, écr, do; Sec-Trés. N
M. Le Cavalier, écr., St Laurent, ré-élu.

Directeurs-MM. Jean Bte. O. Martin,
Lachine ; Andrew Lislop, Guillaume
Le Cavalier, jr, St Laurent ; Urgel Va-
lois, Pointe Claire ; Xavier Chaurette,
J. Bte. Meloche, St. Geneviève, et Jo-
seph Deschamps, St Ane.

Société d'agriculture du comté de
Verchècres.

A une assemblée publique des.nem-
bres de la Société d'Agriculture no 2
du comté de Verchères, tenue à St.
Marc le 19 de déc. 1870.

J. R. Brillon, Eer., N. P., de Beloil,
fu,t élu Président de la dite société.

M. Joseph Colette, -tultivateur, de
Ste Julie, Vice-Président ; Chs Ro-
bert, N. P., de Ste Marc; Sec-Trés
Et les Messieurs suivant directeurs
Joseph Daigle écr, marchand de Bel-
oil, Elie Bernard, cultivateur du
même lieu ; Théophile Mongean, cul-
tivateur de St. Julie : Malgloire Dan-
sereau, A. Flavien Varry, écr., cultiva-
leurs, de St. Marc ; Amable Archàm-
baut, Ecr., et Flavien Marcotte, culti
vateurs de St Antoine.
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La maison rustique des dames.

Mr. le Rédacteur de " La Semaine Agri-
cole. "
Après avoir lu et relu " La Maison

Rustique des Daines " que vous avez
eu l'obligeance de me passer, je suis
heureux, et j'éprouve un indicible
plaisir de pouvoir corroborer tout ce
que dit Mr. Marcel Progrès sur cet
excellent ouvrage. Comme lui, je
trouve qu'il est rempli de tout ce qui
peut instruire une bonne ménagère
de campagne, et la guider !ans l'or-
dre, l'économie qu'elle doit posséder
pour l'organisation, et la conduite
d'une maison, de manière.à y procu-
rer l'aisance, le bien être et les joies
du ménage. Il enseigne à faire une
bonne cuisine et même d'excelle'nts
desserts, à diriger une buanderie, une
laiterie ; il donne des conseils sur la
toilette, etc., etc. ; en un mot sur tout
ce qui incombe à une maitresse de
maison, car une femme née à la cam-
pagne et qui y demeure, et celle qui,
comme moi, se déterminent à aller y
habiter et à s'y occuper sérieusement
des devoir qui l'y attendent, ne doit
pas hésiter à mettre la main à l'œuvre.
La'lecture de ce livre donne du goût
pour les différentes occupations de
la vie de campagne et on y puise les
instructions nécessaires à la bonne
tenue d'une maison. Pour ma part, je
voudrais voir ce livre dans toutes les
familles canadiennes, où il devien-
drait bientôt le compagnon indispen
sable du.logis, et l'ami le plus agréa-
ble de la mère et de ses filles.

Et, M. le Rédacteur, se je ne -crai-
gnais de pécher par indiscrétion, je
vous demanderais l'hospitalité dans
les colonnes de La Semaine Agricole
pôur quelques passages des premiers
<hapitres de La Maison Rustique des
Dames, afin que vos lectrices, qui sont
aussi nombreuses que vos lecteurs,
pussent avoir ure idée de cet ouvrage
et juger de son utilité. Je suis inti-
mement convaincue qu'après avoir
lu ces extraits, plusieurs maîtresses
de maison, et surtout beacoup de mè-
res de familles s'empresseront de se
le procurer; car, c'est un de ces livres,
qui, comme Le Livre aux cents louis
d'or, vaut son pésant d'or.
Devoirs et travaux d'«ne Maitresse de

maison.
"Une maîtresse de maison a de nom-

breux devoirs à femplir. L'ordra et'
la perfection qu'elle apporte dans leur
accomplissement contribuent beau-
coup à la prospérité de la famille.
Elle doit se bien pénétrer de l'im-
portance de sa tâche, et ne pas crain-
dre de l'aborder résolument : elle y
trouvera des jouissances pures, puis-
sées dans le sentiment intime de son
utilité. L'ennuie ne l'atteindra jamais,
car l'ennuie naît de l'oisiveté ou de
l'inutilité des choses qui nous occu-
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pent, et lorsqu'on a pu parvenir a
bannir l'ennuie de son existence, le
bonheur est bien près d'y venir pren-
dre place. La plus petite circonstance
fait naftre et renouvelle les jouissan-
ces au milieu desquelles la vie coule
rapidement et avec ce charme qui
accompagne toujours le vrai et l'utile.

" Les devoirs de la femme qui habite
la campagne et veut y jouer un rôle
actif sont bien plus importants et
plus étendus que ceux de la femme
qui habite les villes. Celle-ci n'a
que son ménage à diriger et a mille
moyens de pourvoir à l'instruction
de ses enfants ; à la campagne, une
femme ne doit pas seulement être
mère il faut aussi qu'elle soit insti-
tutrice de ses enfants ; il ne suffit
pas qu'elle soit ménagère, elle doit
préndre sa¯ part de la direction et
des travaux de l'exploitation agricole.
Une femme sensée ne se plaindra pas
de ce surcroit d'occupations qui lui
procurera de doux plaisirs ; il ne peut
paraître fastidieux qu'aux femmes
qui, ne s'y étant livrées qu'acciden-
tellement, n'ont pu y prendre l'inté-
rêt qu'offrent toujours les. choses que
l'on a créées., que l'on fait avec suite
et qui ont un but utile et bien déter-
miné.

" Une jeune fille à laquelle on veut
donner une éducation qui la rende
apte à diriger l'économie domestique
d'une exploitation agricole, ne doit
rien négliger de tout ce qui peut lui
faire acquérir des talents agréables
et orner son esprit. Ces talents, à la
campagne, lui vaudront les mêmes
succès qu'à la ville, et, comme ils s'y
rencontrent plus raremuent, ils seront
plus remarqués, quelques études sé-
rieuses lui donneront de l'assurance
et lui permettront de causer avec
son mari d'une foule de choses qui
intéressent les hommes, car si elle
veut plaire à son mari, dont elle est
souvent l'unique société, elle doit
s'efforcer de se tenir à sa hauteur.
Comme elle doit charmer les loisirs
communs, elle pourra, pour se li-
vrer aux études qu'exige sa position,
négliger la connaissance d'une mul-
titude de petits travaux d'aiguille in-
signifiants et apporter moins de re-
cherche danssa toillette.

" On pensera peut-être que l'agri-
culture et les soins qu'exige une fer-
me sont des études bien sérieuses
pour une jeune fille, mais l'étude de
la grammaire, de l'arithmétique, de
l'histoire et de la géographie est-elle
moins sérieuse ? Si l'on considère
l'instruction agricole comme aussi
importante, on l'abordera sans plus
de crainte, on la poursuivra avec la
même perséverance, et ce genre d'in-
struction sera une source d, plaisirs
réels.

" Une femme, dans ces conditions,
trouvera aux études agricoles de puis-
sants attraits : d'abord, le charme de
la nouveauté, puis le plaisir de me-

ner une vie active et utile à tous. Le
rôle insignifiant que les mours ac-
tuelles ont laisssé aux femmes les
empêche d'acquérir, dans la société,
l'importance dont elles pourraient
jouir en devenant plus positives et
plus actives. Grâce au rôle plus sé-
rieux que nous leur assignons, leur
maris trouveront en elles de vérita-
bles associées, elles acquerront un
titre de plus à leur tendresse, et,
comme un chef de famille ne peuh
avoir de meilleur conseiller que sa
femme, dont tous les intérêts sont si
intimement liés aux siens, la com-
munauté y gagnera sous tous les.rap-
ports.

" A la campagne une femme a
deux ménages à gouverner, le ména-
ge de sa famille et celui de la ferme ;
ils ne peuvent être communs, elle
doit y consacrer les mêmes soins et
une égale surveillance. Si la direc-
tion est quelquefois modifiée par les
exigeances de l'exécution, l'édonomie
et l'ordre doivent présider à tout dans
les deux ménages.

" La maîtresse de maison doit avoir
entièrement sous sa direction immé-
diate toutes les filles de service de la
ferme. La basse-cour, c'est-à-dire, la
vacherie, la porcherie et l'élève -des
volailles, les jardins et les vergers,
ainsi que les bêtes à laine, font aussi
partie de ses attributions. Elle doit être
au courant de tous les travaux à exécu-
ter dans la ferme, afin de pouvoir se-
conder son mari dans sa surveillance
et.suppléer en cas d'absence ou de ma-,
ladie. Il est donc indispensable qu'elle
connaisse toutes les pièces de terre
de l'exploitation et l'assolement au-
quel elles sont soumises, et qu'elles
tienne un compte exact des, dépenses
et des recettes de tout ce qu'elle di-
rige, afin depouvoir facilemeit juger
des pertes et des profits, et se rendre
compte de la dépense du ménage de
la maison et du ménage de la ferme.

" On doit chercher à conserver les
domestiques le plus longtemps possi-
ble, pour cela, il faut les prendre jeu-
lies et les habituer à la maison de ma-
nière qu'elle leur semble en quelque
sorte leur èhez-eux.

" Le premier talent d'une maitresse
de maison est de s'avoir bien employer
son temps. Si elle parvient à acquérir
ce talent trop rare, elle sera étonnée
elle même des résultats qu'elle obtien-
dra.
=" Lorsqu'une maîtresse de maison
a fixé la distribution régulière de son
temps, elle doit chercher à la main-
tenir, sans cependant y apporter la
rigueur qu'il faut imposer aux en-
fants ou aux domestiques.

Une femme, à la fois maîtresse
de maison et fermière doit exercer
une surveillance active sur ce qui sé
passe chez elle et dans la ferme ; il
aut qu'elle n'ignore rien de ce qui s'y

fait, et lorsqu'elle a donné des ordres
elle doit en exiger l'exécution, Pour
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faciliter le travail, il convient que
les ordres soient donnés, autant que
possible, le soir pour le lendemain.
Par des visites inattendues, une mai-
tresse de maison tiendra tout son
monde en haleine, il vaut mieux pré-
venir le mal qu'avoir à le réprimer.

AURÉLIE.........

HYGIENE.

* Remède contre IEparvlin.
Le -Professeur James Law, Chirur-

gien vétérinaire de la Société d'Agri-
cultu^re de l'Etat de New York, et que
l'on place aux Etats-Unis comme à la
tête de la. profession vétérinaire, dit
ce qui suit: lorsque l'éparvin est de
4raiche date, et que la partie est en-
flée, chaude, sensible, il faut d'abord
soulager ces symptômes. Il faut que
le fer porte d'aplomb sur un plancher
uni. Puis ensuite on enveloppe pen-
dant dix jours le jarret avec un linge
mouillé, recouvert par un autre sec
pour empêcher une trop prompte éva-
poration. Dans le même temps, don-
nez un purgatif : nourrissez avec de
la moulée et des racines, outre le
foin. Au bout des dix jours, rasez la
partie interne du jarrêt et appliquez
le remède suivant: biniodure de mer-
cure deux drachmes ; saindoux une
once; frictionnez la partie avec cet
onguent pendant cinq minutes ; vous
tiendrez pendaut vingt-quatre heures
la tête du cheval à une certaine hau.
teur pour l'empêcher de lécher et en
lever l'onguent ; lorsqu'il commen-
cera à sortir dui mal sur la tumeur,
vous la laverez avec du savonnage et
appliquez tous les jours un peu de
teinture d'arnica montana. (Ce remè-
de se trouve chez tous les pharma
ciens, et ne coûte pas cher.) Lorsque
les premiers vésicatoires seront gué-
ris, il sera peut-être nécessaire d'ap
pliquer de l'onguent une deuxième et
même une- troisième fois. Dans des
cas obstinés et très prononcés, et si
l'on ne veut pas que son animal reste
boiteux, il faudra avoir recours à
quelqu'opération chirurgicale; mait
cela est du ressort dd chirurgien vé
térinaire. Il faut un repos de six se
maines à deux- mois, pour permettre
au dépôt de se consolider.-[ Du Liv
Stock Journal.]

Dr. GENAND.

Volailles tenues enfermées.

Si, ceux qui gardent des volaille
enfermées, veulent qu'elles soien
toujours en santé et en bonne condi
tion, ils doivent les soigner régulière
ment, et d'une manière judicieuse
ne, pint les gorger aujourd'hui et le
ng liger demain : il faut ne jamai

'oer, qu'elles n'ont point, comm,

des volailles libres, la chance de 'se
trouver de quoi vivre, et qu'elles dé-
pendent entièrement de vous pour leur
nourriture. On ne doit pas leur don-
ner plus de nourriture qu'elles n'en
peuvent consommer, car ce serait la
perdre. Quelquefois on voit du grain
par terre, et cependant les volailles
montrent la faim ; d'autres fois elles
sont fatiguées de n'avoir toujours que
la même nourriture, il faut, dans ce
cas, la leur changer, et leur donner
quelques friandises, comme un peu
de pain trempé dans du lait, de. la
viande, des os écrasés, un peu de
chanvre, une poignée de blé, ou
même des écailles d'huitres concas-
sées, etc., si vos volailles ne sont point
malades, elles ne refuseront jamais
cela. Il y en a qui croient que des
volailles peuvent être trop grasses
pour pondre ; je ne suis point de cette
opinion là, surtout quant aux Espa-
gnoles, car dans le cours de mon ex-
péience, je n'ai jamais rencontré
une poule de cette espèce, assez grasse
pour l'empêcher de pondre ; on ne
peut jamais trop les soigner. Si elles
ne veulent pas manger d'une naurri-
ture, il faut leur en donner une autre
l'essentiel c'est de la leur donner dans
un endroit propre. On les soigne trois
fois par jour ; le premier repas aussi
matin que possible, car elles se lèvent
avec le jour ; le deuxième repas sur
le milieu du jour ; et lé troisiéme vers
la brunante (selon la saison de l'an-
née). Tous les graij-s sont bons pour
des volailles enfermées, mais, comme
je viens de le dire, il faut chan'ger
souvent de nourriture, et pour 'la va-
rier-on leur donne de temps en temps
des végétaux cuits ou crus, les restes
de la table, un peu de viande et pour
jes amuser un os auquel il se trou-
vera attaché un peu de viande, etc.
Des volailles enfermées ne doivent
jamais manquer d'eau fraiche. Il
n'est pas nécessaire de leur donner de
nourriture artificielle, comme du pain
trempé dans de la bierre ; cela peut
les stimuler pendant quelque temps,
mais finit par leur être contraire. car
elle n'est pas naturelle, mais ne crai-
gnez pas de leur donner du lait, si

- vous en avez. Une betterave, une ca-
- rotte, ou un navet cru remplacera

l'herbe.
DR. GENAND.

ÉCONOMIE DOMESTIQUE.

Recette@

CIMENT POUR FAIRE TENIR LES INSTRU-

MENTS DANS LEUR MANCHE.

Chaque femme de ménage sent
grandement le besoin d'un articltr ca-
pable de consolider les manches de
couteaux et de fourchettes, lorsqu'ils
sont devenus lâches et branlants.

Le meilleur ciment pour cet odjet,

se compose de deux parties de colo-
phane (arcanson) et d'une partie de
soufre que l'on fait. fondre ensemble
et que l'on conserve soit en poudre
soit en bâtons. Au moment de s'en
seryir on mêle ensemble une partie
de cette poudre et un'e demi partie de
limaille de fer ou de sable fln, ou en-
core de poussière de .briques, et on en
emplit la cavité du manche. On fait
ensuite chauffer la tige du couteau ou
de la fourchette, et on l'introduit dans
la cavité, quand il sera refroidi le
couteau sera aussi solide et ·ferme
comme un neuf.-(Du Ontario Far-
mer.)

DR. GENAND

IMPORTANT POUR

EUI QUI SE SEICENT D'HUILE POUR
LES MACHINES.,

IHUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPAPSE
TOUS LES AUTRES BUILES CCMPOSÉES

AVEC DES SUBSTANCES ANIMALis,
VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts a prouver sa supériorité
ur tous les autres Huiles maintenqnt employées
pour les Ma chines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne a coudre, jusqu'a l'arbre le p.us pesant pour les
Bateaux a Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
es autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
.ux Machines qu'on peut ailîsitenir en boit état
ans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
uxuelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE

NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAISIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS F11OID. C'est

ae qualité de la plus haute impornce vû qu'une
huile ne la possédant pis ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
"e commencera à lubrifier que iorzque la friction
aura réduit&a l'état liquida. En acquérant une
temperature plus chaude, le "Journal" s'étend et la
bolte en soufrre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêl- rde l'huile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHiNE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-.
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Dette hule est
garantie être supérieure au blanc de b laine ou a,
tôts les hulles d'oJive, a 'except!on du I boit eut
tlxcg. I

Les ordres.seront promtement exécutés, S1 on
les en..,oie à

WINANS, BUTLER& CIE.
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissan¶ce,

1trougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LES MACHINES DE JOSEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougam.

CHER MO'NsIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile rour

lubrifier, dutant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employée.Jusqu'ici. Elle est aussi a bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine si planer du fer, de 14 pieds, du-ant 7
Jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tient les Machines claireq et brillantes, nous ne',
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Brougham, Out., 20 Octob-e. Président.
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R U>PORtT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QIJEBEC
Fait spécialement pour la -Semaine Agricole."

Montréal, 12 Janvier, 1871.

Miontréal. St. Jean ý,ST.RYÂA- Joliette
PRODUITS. - CINTHEF.

DE 1 A, EA DE~ A 1> A

FARINE EN QUART- i II

$1uperline Extra...... f61 il) 50, .4.. 6 3 ...... 8
Extra ...................... 6i30 6:40 6 2.) ;à 1.. ... 717a5j...
(leGoûit................... 6 6110~ 5 515 574
Suîp. No. 1 ...... .......... 51 5 j 7a 5 0 l5. 6'-- 6 .

(10 forte ...... :........6 GI 6 ..i 6 20 6 
1 

-. :.

Reicot Gru .......... 3ý7ýi-2r 50 3 50 .. .... .
Son, 1 0 â ................... 80l 20~

rIARIN -de Blé .. pohi 2:90) .......t 801 2,9) 1
Avont 20 l'>57 O 1 ~ 2 ... 1i4.'

Blé-dlnde ...... - 1) 2à . . ...
Sarras>in...... I soi0 2,.. 2 2à 250 I4 ....

Gr,",ns oilis mêélangé4> Iâ 3 U .. 74 é 1201 ... 2 20
GRt 1NIS ET GRAINES. Il Il

Bl ..... ........ ..... nunlot l1 %0ý I112ý 2 2 1 54 112) 1, 40
Pose................. .. 6 u 184 90 61.10- 9I i .
Seige......................60..I 4 8

Sarsn......... .... * ... .. 170

dn'I..d........ .... .. 7 I 1. ... 80':J90K:'8 ....91<
hln................4, 8

Avoine ............. 32 lb 42 n'. 5. e .- bu
V [A NDES-I.

Bieuf No.1......10 l ob 7 50 .. 61 .. .. I 1 1

d o 2 ...)6 .. .I
do0 la livre ... ..... .. 8 ... 29 .. .. à .

Veau.................l 121...22 8 . . ..- . . .

Apteau quartie3r... "' 0 ...* .. &J 75.. 40 .40
Llrd fraiA, 10g0 ib ....... 12.. S . iý . 8 .. 'l

d) do lat livre .... ..1 .. 1131 . 13.... 121.' .O .. I ..
do salé, 100 fl .. ..... 1 îî13 .. . .. 10ýl 13 . . .
-0Lu ( o .... lat llrl- ý 1 41 1 .. 12 13

J unb............. 8

D iot es ... . ........ 40ll le2 3 ..

0anards3 80 1o : i) ..6

Poulets ........... 4)L :
Pl %co ns ..............

iarls sauvage cut 12à 1.(J at , e ouf1e

i'îeiiviers ........ Dz 1

Perdrix.... CO ..... copl '9 5 ..I. t..à()
ica se's.............. I

........... . -Doz. ,: . .. . .. .. .. ..
Coqs dje liruYdre. .Palr0leli I ... .. ... . .

Tourtes............... I i8 - .. .

Lilvres ....... ... .0 .II4

S-aumion fumié Ji b . ... 4 1 7

MSIs'kliiongé ............ lI
Truite .......... pe... j Pice i

.tîîguille fraieche.. cotPle .. 20~ 3(<... l0I ... ......

...............C .n 1~~ 40I Y) 1 0 I4 . 6 . 1
P..t b .. 2 . 5i)..

Carottes........ qut* 50.... ...... .
Betteraves......... Ri - 0,
Navets ..... .... 4 . .. - â . . . . . .

choux de :»*i :: .. .. ............

Célecrie, pied .... ....... 2. 1 . -l . :: .. .~ .. .i. . .

LXITE RTE- lb..2'> î1 S ;
f'ii rais. lb 2>i

. ùuîti. 121 ....l.1..îo ... ..1I
do> 20,lV i s aléf5 .. .. 1 2' .. i I i< 2>

voile e .'é ..... l... 3:i 1 .î! «~ «.0 «i. .. .. ... .. .t.

n oua . hiii . ... ... H
Mi .............. le. ... .... 4
Sau Oi............ . ... ..

Frale7e ........... ......
Laine............ .........

Erâi?.......... .6 ...5 .. 5t0...I
V'E~~ ~ ~ ÏI1Fi s lz.... .2 ..5 . i . 11 ' 1 ) 0

1 la! 12 .....,

.. oire.......... ý.:: i ... i
7  

.... .
Mil .................... 1 ... 211)0

B:lqois >I ..... 's... . . ....... .~ 7
...el..................... 7....1 M... .

Laîini e ... ..... . . > 5 . . . .

25ai.0I 5'." lb .. .Xi .. .
Trbe, ........'......... I iS

Ileof Ir ..ait . 6 ... i 'r 2 i 1 1
3> 1,......«

.eu ....... .... .....~ i >' 21 31 'o
...........lai .. ......... ... ..... . . . . i5~

Mte I*iS.............. 4t i 3 Y)) 25... .... 21
lb S i .. . .......... ... ... .. . .' ....o.

DEST 51 .. 6 50 2 .. 6

ýî>ltltq UAi$ .............. . . . . .......... ... .... t'» I
ifîi. . ..... .......... .... . ... 7.. .... .

lAg, ed'2!,0). . ... ...

COCHONS BERKSHHRS & SUFFOLKS

A venîdre.

8 nov-ak

PUR SANG,

LOUIS BEAUBlEN,
âMontréal

VINAGRE Cormeni on le fait avec du
VINAIGREYCidre, du Vin ou S. rghum

en 10 heures sans fai te usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser à F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a'22

Cie du Chemin- de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

- POUR L'HIVER DE 1870.

AUGMEN~TATION DE VITESSE.

Nouyeui Cbars pour tous les Trains fxpress

Les trains part'roni maint. nant de Montréal
comm3 suit,

ALLANT A L'OUEST.

Train (le la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires ............. .8.00 A.M.

Express de nuit pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockvllle, Kingston, Blelleville,
Toronto (;éuelptb, London, Brantford,

Gderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tos e points de l'ouest.& ........... 8.00 P. M

Train d'accommodement pour Kings-
ton), Toronto et les stations Intermé-
diaires.............................. 6.00 .A.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville e i les stations Int ei méslalres..4.00 P.M.

Trains pour Lachine à 8.00 A.M., 9.30 A.M.
'2.00 P.Mt, et 5.00 P.M. Le train de 2 00 p.m.
va à. la frontière.

ALLANT AU SUI) ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Ilsard
Pond et les stations Intermédiaires .... .6.45 A.M.

Express po)ur Boston viA Vermont Cen-
tral .... .... .................... ý-.. .8.10 A.M

Expross pour New-Yorir et Boston viA
Vtermont Central A ................. 83.30 P.M.

Express pour Island Pond .... ......... 2 00 P.M.
Expregs de Nuit pour Québec, Island

Pond, Gjorhom et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'en bus arrêtant éntre Mont-
tréal et Island P'ond A St. H-ilaire, S8t.
Hyacinthe Upt)n, Acton, Richmond,
Bu ofa pion l'ails, Sherbrooke, Lenox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mýilîs. seulemen>t àA....................10. 10P M

Il y aura des Cihars Dortcirs A tous les trains de
Duit. lie bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

Le steamers" CALiLOTTA" ou di CHAblE."
laisser nt Portland pour Halifax. N. E.,,tous les
Mercredis et Samedis après- midi, à 4.00 heures p.xn.
Le coinfort est excelle nt prT r les passagers et le fr-et

La compagnie Internationale des Steamers, fui-
santle traj elen connexion avec le Che-minde Fer
le Granid Trorte, laisse Portland loua les Lundis et
les Jeudits, 5.00 heures p.m ., pour lSt Jean, N.
B.. &0c,&c.

on poina acheter des billets aux principales
stat;(ns (le la compagnie.

Pour plus umWses informations et l'heure dui dé-
part et de l'arrivée de tous les Trains aux stations
1i term'e.liaire(s et au terminus du .hemlît, s'adres-
>er au Bureau où l'on vend des billf-ts, A la i-'Lation
Bmnavenl.ure o11 au Bureau No. âD, Grande BRueSt.

Jucqucs.C. J. BRYDGES,
Directe ur-Gérant.

MNouitrenl 12 D' c., 1870.-n k
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